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AVERTISSEMENT

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION.

Cet Abrégé de l'Histoire de France n'est pas une simple
réimpression des éditions précédentes. Nous n'avons pas
adopté les mêmes divisions et nous n'avons pas reproduit
la forme primitive des récits. Nous avons composé à nou-
veau chaque chapitre, en sorte que le travail a été complè-
tement refondu, et que ce volume peut être considéré
,comme une ouvre'nouvelle.

Pour le plan général de l'ouvrage, nous avons observé,
aussi strictement que possible, la division par règnes. C'est
la division essentiellement classique, la seule qui permette
aux jeunes gens de retenir les dates et de ne pas confondre
les faits. Mais, tout en adoptant cette division, nous avons
voulu, par la régularité des études, donner à chacun de nos
chapitres à peu près la même étendue. Les règnes de cha-
que roi n'ayant pas la même importance, nous avons dû
quelquefois en comprendre plusieurs dans le même cha-
pitre, et en subdiviser d'autres qui étaient trop considé-
rables pour être appris dans une seule leçon. Mais noua
avons cherché à nous soumettre à eette nécessité sans qu'il
en résultat aucun embarras pour la chronologie.

Dans cet Abrégé, oh il n'est question que de la France,
nous n'avons pas jugé nécessaire de mettre un sommaire
ou résumé analogue à ceux qui se trouvent dans les
abrégés qui embrassent l'histoire générale, tels que l'his-
toire du moyen-âge ou des tempe modernes. Il sera d'ail-
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leurs toujours facile au mnaitre d'indiquer à l'élève les
idées principales dont se compose chaque chapitre, à l'aide
des indications qui se trouvent au commencement de cha-
que numéro et.qui le résument. A côté de ces indications
sommaires, nous avons placé les dates qu'il importe le plus
de se rappeler. Quant à celles qui sont dans le corps du
récit, elles ont pour but de guider l'intelligence de l'élève
dans l'étude des faits, en l'avertissant des intervalles qui
les séparent, mais il n'est pas nécessaire qu'il les retienne

- toutes.

Les questionnaires que nous avons mis à la fn des cha-
pitres ont pour objet d'indiquer les idées ou les faits imper-.
tants contenus dans chaque numéro. Toutes les questions
se rapportent à l'une de ces idées, et il suffit de jeter un
coup d'oil sur le questionnaire pour se rendre compte de
'ce que le chapitre renferme.

Sans vouloir imposer une méthode à personne, nous
croyons que pour tirer parti de ce volumie et faciliter aux
jeunes gens l'étude de 'histoire, il sera bon, avant de leur

faire apprendre un chapitre, de leur en faire le résumé en
fixant leur attention d'abord sur les indications sommaires
qui sont au commencement de chaque numéro, ensuite sur
le questionnaire en leur faisant ainsi pressentir les solu-
tions qu'ils trouveront dans l'étude du chapitre. On pourra
aussi quelquefois exiger d'eux des analyses conçues d'après
ce même plan, et quand ils seront parvenus à les bien faire,
on sera sùr qu'ils n'ont pas seulement la mémoire des
événements, mais qu'ils en ont l'intelligence ce qui est
le but qu'on doit se proposer.

IV



TABLEAU CHRONOLOGIQUE

IE L ISTOIRE DE RANCE.

Gaule.

500 av. J.-C. Fondation de Marseille par les Phocéens.
Première population de la Gaule; Celtes, Ar-

mllorikes Arverne8, Allobrogeg, Helvètea, Si-
quanes, Edues, Bituriges.-Expéditions de
Sigovèse et de Bellovèse.-Conquêtes des
Gaulois dans la Haute-Italie et en Orient.
-Influence et gouvernement des druides.-
Caractères divers des Aquitains _et des
Ligures.

125 - Premiers établissements des Romains dans la
Gaule.

51 - Conquête de la Gaule par Jules César.-
Longue résistance des Belges.-Bette dé-
fense de Vercingétorix et sa défaite.

Conversion des Gaules au christianisme:
saint Pothin, saint Irénée, saint Denis, saint
Martial.

Q55 ap. J.-C. Eiploits de Julien dans la. Gaule.
405 - Invasion des Barbares.-Etablissements des

Visigoths et des Burgondes ; insurrection
des ,Bagaudes ; ravages des Alains, des
Suèves et des Vandales.
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France.

PREMIÈRE RACE DITE DES MÉEROVINGIENS.

420 - 428 Premiers établissements des Francs (PHA-
RAMOND est regardé par quelques histo-
riens comme le 1er roi).

428 - 448 CLODION dit le Chevelu (2me roi).
448 - 458 MÉROVÉE (3me roi). En 451, irruption des

Huns ; leur défaite près de Châlons.
-458 - 481 CHILDERIC 1er, fils de Mérovée (4me roi).
481 - 511 CLOVIS, fils de Childéric (5me roi), regardé

comme le vrai fondateur de la monarchie.
-486, bataille de Soissons.-495, bataille de
Tolbiac.-507, défaite d'Alaric Il, roi des
Visigoths à Vouillé.

511 - 558 CHILDEBERT Ier. fils de Clovis (6me roi)
Il occupe Paris dans le partage des Etats
de Clovis.

558 - 561 CLOTAIRE Ier, fils de Clovis (7me roi), ré-
unit tous les Etats de ses frères.

561 - 567 CARIBERT, fils de Clotaire Ier (8me roi),
occupe Paris dans le partage de sa succes-
sion.

567 - 584 CHILPERIC Ier, fils de Clotaire Ier (9me
roi), occupe la Neustrie. 575, rivalité de
Brunehaut et de Frédégonde.

584 - 628 CLOTAIRE Il, fils de Chilpéric Ier (10me
roi), réunit tous les Etats des Francs.

428 - 638 DAGOBERT Ier, fils de Clotaire II (lme
roi). Expédition contre les Saxons. Com-
mencement des maires du palais; Pepin de
Landen.

638 - 656 CLOVIS II, fils de Dagobert (I2me roi). 1er
roi fainéant. Grimoald, Erehinoald, maires
du palais.
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656 - 671 CLOTAIRE III, O1l de Clovis Il (13me roi).
Ebroin, maire du palais.

671 - 673 CHILDERIC IL second fils de Covie Ti
(1dme roi). Rivalité d'Ebroin et de Saint-
Léger.

67& - 691 THIERRY Ier,' trôisième fils de Clovis Il
(1f5M roi>. - Rivalité de l'Austrasie et de*
la Neustrie. 687. Victoire de Testry rem.
pert4e sur les Neustriens, par Pepin-d'Hé-
ristal, due -d'Austrasî.

691 - 695 CLOVIS III, fils de Thierry Ier (16me roi).
Gouvernement de Pépin d'Héristal pendant
ce règne et les deux suivants.

695 - 711 CHILDEBERT II, frère de GCovis III (17me-
roi). . ·

711 - 715 DAGOBERT Il, fils de Childèberf Il (18mni
roi). '714, mort de Pepin d'Héristal.

719 720 CHILPERtC II, fils de Childéric II (19me-
roi). Il résiste à Charles Martel, duc
d'Austrasie et fils de Pepin d'Hérista1,U
Charles Martel, après lui avoir opposé un
prince inconnu sous le nom'de Clotaire IV,
s'emp.are de toute l'autorité.

.720 ' 737 THIERRY: IV dit Thierry de Chelles, fils de
Dagobert Il (20me roi).-732, Victoire de
Charles Martel sur les Sarrasins, entre Tours
et Poitiers.

737 - " ,Interrègne.
741 - " Mort de Charles Martel.
742 752 CHILDERIC III, fils de Chilpéric II (21meo-

roi), le dernier des Mérovingiens. Pepin le
Bref, fils de Charles Martel, maire du palais.

Assemblée. nationale des Gallo-Francs.-
Champs de Mars, malle, plaids géntraux.-
Origine de la féodalité : distinction der,
terres en alleuz, et béu4ires, Q fief. Lof
ripuaire, loi gombete. Loi oringothe -In-
luence de l'Eglise. Décadence de la litté-
rature latine.

vn«r
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SECONDE RACE DITE DES CABLOVINGIENS.

752 - 768 PEPINZe Bref (22me roi).-755 et 756,.expé-
dition en Italie contre les Lombards.-759
conquete de la Septimanie.

7M8 - 814 CHARLEMAGNE, fils de Pepin le Bref
(23Se rol).-785. soumission des Saxons.-
786, conquéte de la Lombardie. Expédition
contre les Avares (799).-Expéditon au-

delà des Pyrénées.-800, Charlemagne est
couronné empereur.

814 - 840 LOUIS Ier le Débonnaire ou le Pieux, fils de
Charlemagne (24me roi). Il prend le titre
d'empereur.-817,'l1 partage ses. Etats entre
ses fils. 830, révolte des Princes.

840 - 877 CHARLES le Chauve, fls de Louis le Débon-
naire (25meroi).-841, bataille de Fontanet.
-843, invasion des Normands.-Progrès de
la féodalité.

877- 879 LOUIS II le Bègue, fils de Charles le Chauve
(28me roi). Il augmente le pouvoir des
vassaux.

$79 - 884 LOUIS III et CARLOMAN, fils de Louis le
Bègue (27me règne). Progrès des Nor-
manda.

884 - 887 CHARLES le Uro", empereur, petit-fils de
Louis le Débonnaire, par Louis le Germa-
niq u, est porté au trône (28me roi).-885
et 886, siège de Paris par les Normands.-
887, déposition de Charles le Gros..

887 - 897 EUDES, fila de Robert le Fort, comte de Paris,
est élu par les Seigneurs (29me roi). Il
combat contre Charles le Simple, qui re-
vendiquait la couronne.

897 - 923 CHARLES le Simple, troisième fils de Louis
le Bègue (30me roi).-911, il cède la Neus-
trie aux Normands.-923, il est déposé.-
929 sa mort.
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923 - 936 RAOUL, allié à la famille du roi Eudes (31me
roi). Il lutte contre lu Seigneurs.-.-926 et
927, il repousse une invasion des Hongrois
en Provence.

936 - 954 LOUIS IV d'Outremer, fils de Charles le
Simple (32tne roi). Il lutte contre l'ascen-
dant de Haigues le Grand, neveu du roi
Eudes.

254 - 986 LOTHAIRE, fils de Louis d'Outremer (33me
roi). Puissance de Hugues le Grand, sous
le titre de comte de Paris.-955 Hugues
Capet, fils de Hugues le Grand, prend le
méme titre à sa mort.

986 - 987 LOUIS V dit le Faindant, fils de Lothaire
(34me roi), meurt en 987 sans enfants.

Extension du régime féodal; influence des
évêques pendant cette période ; développe-
ment des institutions religieuses.-Origine
des- deux littératures du midi et du nord,
sous les noms de langue d'oc et de langue
d'o¥U.

TROISIÈME RACE DITE DES CAPÉTIENS.

CAPiTIENS DIRECTS.

887 - 996 HUGUES CAPET (35me roi), est élu à
cause des services de sa famille.-989,
défaite de Charles de Lorraine, oncle de
Louis V, qui revendiquait la eouronne.-
992, sa mort.

996 - 1031 ROBERT le Pieux, fils de Hugues Capet
(36ie roi).

1031 1060 H ENRI Ier, fils de Robert (37me roi).
1060 - 1108 PHILIPPE 1er, fils de Henri 1er (38me roi).

-106,conquête de l'Angleterre par Guil-
laume, duc de Normandie.-1095, pro-
mière t-roisade.

1108 1137 LOUIS VI, le Gros, fils de Philippe Ier
(39me roi). Il favorise l'émancipation
des communes.

1l
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1 18 0 LOUIS VII le Jeune (4Ome roi). 1147, se-
t6*ide: croisade.

1180 - 1223 PHILIPPE Il, Atgate, fils de Louis VII
(42me ro).-IS9, -troisième croid e
12012guerre contre Je6n sans Terre, roi
d'Anegleterre ; cot&seàtion de la Norman-
die.-1212, guerre27mt les Albigeois.-
124, bataille de Eo6u'vles gagnéetusr
lempereur Othon IV et ses alliés.

122 - 1226 LOUI VII le Lion, îls de Philippe-Au-
guste (42me roi). 1in de la guerre des
Albigeois.

12P6 1270 LOUS IXou SAuguT Loer, fils de Lus
VIII (43 e roi). énce de Blanche
de Castille.--.1124, croisdee dEgypte.-
1270, croisade de Tunis. Sage législation
de Saint Louis.

1270 - 1285 PILIPPE II le Hardi, ils de Saint Louis
(44me roi).-1282, vêpres siciliennes.-

1285, guerre d'Espagne.
1285 1314 PHILIPPE IV le Bel, fils de Philippe III

(4VIe roi) -1o) batlle de Couray
assemblée des états-gééraux.-1304,vie-
toire de Mons en'Puelle.-1311, abolition
de l'ordre des Te pers.

1314 - 1316 LOUIS X le Hutin, ails de Plinppe le uel
(46me roi). Emancipaton es serfs (Jean
1er, sou fils et héritier de la couronne,
meurt en. 1318, au bout de huit jours).

1316 -1.322 PIILIPPE V le Long, second fils de Phi-
lippe le Bel (47 e, roi).

1322 - 1328 CIARLES IV le -B, troisième fils de Phi-
lippe e B)l (48ne roi)o Ceprince, ot
sans enfants, est le dernier des Capétionne
directs.

Progrès de la société civile sous les Capé-
tiens directs; avnment du tiers-état
création des parlement et des unei-
sités- Extension des ordres religie-
Développement des études ocholatiques.
Progrès de la littérature provençale etde
lI littérature wallone.
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BRANCHE *DE VALOIS.

.1328 - 13â0 PHILIPPE VI de Valose, arrière-petit-fils
de Philippe II (49me roi).-328, bataille
de Cassel.-1346 combat naval de l'Eclu-
se -1340, invasion des Anglais en France

-1340, bataille de Crécy.-1347, perte de
Calas.-Acquisition de Montpellier et du
Dauphiné (1349).

18à0 - 1364 JEAN II le Bon, fils de Philippe VI (50me
roi). 1356, bataille de Poitiers où il est fait
prisonnier. 1360, paix de Brétigny.

1364 - 1380 CHARLES V le Sage, fils de Jean II (51me
roi). Exploits de Duguesclin.

1380 - 1422 CHARLES VI, fils de Charles V (52me roi)
-1382, victoire de Robesque.-141'5, ba-
taille d'Azincourt.-1419, Paris livré aux
Anglai.-Traité de Troyes (1420).

1422 - 1461 CHARLES VII le Vicetorieux, fils de Charles
VI (53me roi).)-1429,exploits de Jeanne
d'Arc -Son supplice à Rouen (1431).-.
Expulsion des Anglais .(1453).

1461 - 1483 LOUIS XI, fils de Charles VII (54me roi).
Ligue du Bien public. DémIlés de Louis
XI et de Charles le Téméraire, due de
Bourgogne-1479, bataille de Guinegate.

1483 1498 CHARLES VIII l'Afable, fils de Louis XI
(55me roi)-1494, ex pédition en Italie.-
Victoire de Fornoue (1495).

1498 - 1516 LOUIS XII, le Père du Peuple, arrière
petit-fils de Charles V (6me roi), forme
la branche des Valoit d'Orléans. Expé-
ditions en Italie-1508, ligue de Cambrai.

Réformes générales dans la société civile.
Progrès de l'art militaire : invention de
la poudre à canon. Schisme et captivité
du pape à Avignon. Efforts de la litté-
rature nationale.

il
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1515 - 1547 FRANÇOIS Ier, le Père des Lettre, issu az
quatrième degré de Charles V, commence,
la branche des Valois d'Angouléme (57mer
roi). Expédition on Suisse. Victoire de-
Marignan. Rivalité de François Ier etdei
Charles-QuiÜnt. Expédition en Italie.-
1525, défaite de Pavie. Captivité de Fran-
çois 1-er. Traités -de Madrid, de Nice,.de
CamhraL-1&44, ictoire de Cerisolles.-t
1544, paix de Crespy.

1547 1559 HENRI 11, fils de François 1er (58ne roi).
Reprise de la guerre contre Charles-Qnint.
Victoire de Rtenti.' Défaite de Saint-
Quentin. Reprise de Calais. Paix de

1559 16@ FRANÇOIS Il, fils de 1e56 II (59me roi).
Conjuration d'Amboise. Maie Stuart.
Catherine de Médicis. Françoid, duc de
Quise.

1560 - 1574 CHARLES IX, seond fls de Henri Il
(6R me roi). Guerre de la réforme. Com-
bats de Dreux, de Jarnac et de Moncon-
tour. Siègzes de, Rouen et d'Orléans.
Traités des ngmea et de Saint-Ger
main.- 1572 la Saint-Barthélemy.

1574 1589 HENRI III, frère de François Ir et de
Charles IX (6me roi). La ligue. Journée
des Barricades. 1588, états généraux de
Blois. Meurtre de Henri duc de Guise et
du cardinal de Lorraine. Siège de Paris.
-1589, assassinat de Henri III, qui ter-
mine la branche des Valois.

BRÂNCHE DE BOURBON.

1589 1610 HENRI IV, le Grand, descendant au vint.
deuxième degré de cbert, comte de Cler
mont, sixième fils de Saint-Louis, hérite
de la courone (2m roi). Bataille d'Ar-
ques et d) . Fia de la ligue. Abi-
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ration du roi. Soumission de Paris.-1595,
combat de Fontaine-Française.-Expul-
sion des Espagnols.-1598, paix de Ver-
vins. Edit de Nantes. Sully surinten-
dant des finances.

1610 -1643 LOUIS XIII, le Juste, fils de Henri IV
(63me roi). Ministère de Richelieu.-
1628, siége de la Rochelle. Abaissement
de la maison d'Autriche (1635-1643).

1643 1715 LOUIS XIV, le Grand, fils de Louis XIII
(64me roi). Ministère de Mazarin. Vic-
toires de Rocroy, de Fribourg, de Nord-
lingue, de Lens-1648, traité de Westpha-
lie. Réunion de l'Alsace. Guerre de la
Fronde.--1659,traité des Pyrénées.--1661,
Ministère de Colbert.-1667, guerre contre
l'Espagne.-1668, traité d'Aix-la-Cha-
pelle.-1672, guerre de Hollande, succès
de -Turenne.-1678, paix de Nimègue.
Réunion de la Flandre et de la Franche-
Comté.-1687 et 1688, ligue d'Augsbourg.
Prise de Philipsbourg, de Namur. Vic-
toires de Steinkerque, de Nerwinde, de
Staffarde, de la Marseille. Défaite de la
Hogue.-1697, paix de Ryswick.-1700,
guerre de la succession d'Espagne. Vic-
toire de Denain remportée par Villars
(1712).-1713 et 1714, paix &'Utrecht.

1715 - 1774 LOUI XV appelé en 1744 le Bien aimt,
arrière petit-fils de Louis XIV (65me roi).
Régence du due d'Orléans. Ministère de
Dubois.-1723, majorité du roi. Minis-
tère de Fleury. Guerre contre l'Europe.
1735,traité de Vienne.-1742, guerre pour
la succession de l'empereur Charles VI.
-1745,victoire de Fontenoy.-1748, traité
d'Aix-la-Chapelle.--1756, guerre de sept
ans.-1761, pacte de famille.-1766, ac-
quisition de la Lorraine.-1768, acquisi-
tion de l'le de Corse.

xm.1



xtv TABLEAU CHRONOLOGIQUE.

1774 - 1793 LOUIS XVI, petit-fils de Louis XV (66me
roi). 1776, guerre de l'indépendance amé-
ricaine.- 1783, traité de Versailles.-
1789, convoeation des états généraux.

De la littérature française pendant le xvme
siècle:: Marot, Montaigne, Amyot, Char-
ron, La Boétie, Rabelais -Grandeur da
siècle de Louis XIII. Grandeur du siècle
de Louis XIV: Corneille, Racine, Mo-
lière, Quinaut, Boileau, la Fontaine, Bos-
suet, Fénélon, Descartes, Pascal, Bourda--
loue. Massillon. Dangers de la philoso-
phie du xviiie siècle : Voltaire, J.-J.
Rousseau, Montesquieu, Buffon.

RdVOLUTION FRANÇAISE.

1789 - Assemblée constituante. Serment du jeu de
Paume. Nuit du 4 août. Journées des 5
et 6 octobre-1792, assemblée législative.
Troubles du 20 juin 1792.-Journée dua
10 août. Louis XVI est prisonnier au
Temple.-Massacres des 2 et 3 septembre
1792.-Convention nationale. Louis XVI
est condamné à mort et exécuté le 21
janvier 1793.-Première coalition. Vic-
toires de Jemmapes et de Valmy.

1794 - " Tribunal révolutionnaire. Tyrannie de Ro-
bespierre; sa ôhute (1794).-1795, Direc-
toire exécutif.-1799, seconde coalition.
Guerres d'Italie et d'Allemagne. Expé-

e' dition d'Egypte.
1799 - " Consulat. Deuxième campagne d'Italie.--

1800, victoire de Marengo.-1802 paix
d'Amiens.

1804 - 1814 NAPOLEON empereur (66me règne)-1805,
guerre de la troisième coalition. Victoire
d'Austerlitz. Traité de Presbourg. Dé-
faite de Trafalxar.-1806 quatrième coa-
lition. Victoire d'Iéna. Système con-



TABLEAU CHRONOLOGIQUE. xv

tinental. Victoire de Friedland. Traité
de Tilsitt.-1808, renversement des.Bour'.
bons en Espagne.-Cinquième coalition.
-1809, traité, de Schenbrunn. Captivité
du pape Pie VIL-1812, campagne de
Rmssie. Prise de Moacou. Retraite de
l'armée.-1813, campagne d'Allemagne.
Victoires de Lutzen. et de Bautzen. Re-
vers en Espagne.-1814, invasion des alliés
en France. Abdication de Napoléon.

RESTAURATION DE LA BRANCHE DE BOURBON.

1814 - 1824 LOUIS XVIII, frère de Louis XVI (67me
roi). Traité de Paris.-1815, retour de
Napoléon. Les cent jours. Défaite de
Waterloo.-Seconde invasion des alliés.
Louis XVIII remonte sur le trône.-1823,
guerre d'Espagne.

1824 - 1830 0 CHARLES X, second frère de Louis XVI
(68me roi).-1827,victoire de Navarin.-
1830, expédition d'Alger. Révolution de
Juillet.

SECONDE BRANCHE DES BOURBONS.

'1830 - 1848 LOUIS-PHILIPPE Ier, descendant de
Louis XIII au sixième degré (69me roi).
-1832, expédition d'Anvers.-1844, ex-
pédition du Maroc.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.

- 1852 Révolution du 24 février, qui constitue la
France en république. Le 10 décembre,
le prince Louis-Napoléon Bonaparte est
élu président.
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1862 " Le 2 décembre, il est proclamé empereur
sous le nom de Napoléon III (71e
règne).-1854, guerre de Crimée contre la
Russie.-1855, prise de Sébastopol.-1856,
traité de Paris.-1858, attentat d'Orsini
et autres contre l'empereur.-1859, guerre
pour l'affranchissement de l'Italie; vie-
toires de Magenta et de Solférino.-1860,
acquisition de la Savoie et du comté de -
Nice.-Guerre de Chine et prise de Pékin.
1861, Conquête de la Basse-Cochinchine.
-1862, guerre du Mexique. 1866, mort de
Maximilien.

il
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L'HISTOIRE DE FRANCE

DE LA GAULE.

CHAPITRE PREMIER.

DE L'ÉTENDUE DE LA GAULE. DE L'ORIGINE DE SES PREr
MIERS HABITANTS. DE LEURS DIFFÉRENTES MIGRATIONS.

1. ÉTENDUE DE LA GAULE.-La Gaule ancienne était
bornée, à l'ouest et au nord, par l'Océan qui prenait
les noms d'Océan Aquitanique, d'Océan Britannique
et d'Océan Germanique; à l'est, par le Rhin qui la
séparait de la Germanie, et par les Alpes qui -la sépa-
raient de l'Italie; au sud, par la Méditerranée et par
les Pyrénées qui la séparaient de l'Espagne.

Cette contrée n'avait pas alors l'aspect qu'elle pré.
sente aujourd'hui. Ses montagnes étaient couvertes
d'immenses foréts, ses vallées remplies d'étangs ou>de
lacs.profonds. Ses plaines ne produisaient: que:des
bruyères, et l'on n'y voyait que peu de praîrieson de
champs cultivés. L'atmosphère était aussi plus froide
et.plus humide que maintenant; les habitationsétaient
dispersées çà et là,. et il n'existait aucunes voies de
communication.

2.. DEs PREMIERS HAMTANTS DE LA GaULa Les
volcans éteints de l'Auvergne démontrent que cette
partie du globe -fut, avant d'être habitée, le théâtre
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d'effroyables bouleversements. On y trouve partout
dans les plaines et jusques sur le sommet des mon-
tagnes, des plantes marines et des coquillages qui
prouvent que longtemps elle fut complètement sub.
mergée.

Ses premiers habitants furent les GalLs ou Celtes.
Descendants de 'Japhet, ils vinrent de l'Asie, pas-
sèrent en Europe par la chaîne du Caucasse, remon-
tèrent la vallée du Danube, descendirent celle du
Rhin et occupèrent d'abord la partie septentrionale
de la Gaule.

Vinrent ensuite les Kymris, appelés Cimmériens
par Homère et Hérodote, et désignés par les Romains
sous le nom de Cimbres. Originaire de l'Asie comme
les Gails, ils pénétrèrent aussi dans les Gaules par le
nord, mais ils obligèrent les Galis à deszendre 0ers le
midi.

.La partie méridionale de la Gaule fut encore peu-
plée par une autre race d'origine ibérienne. Cette
nation, sortie de l'Espagne, donna naissance aux
Aquitains et aux Ligures. Les Aquitains occupèrent
le territoire compris entre les Pyrénées et la Garonne;
les Ligures s'établirent sur la rive droite du Rhône
qu'ils franchirent pour se fixer sur les bords de la
aédierranee, dans le pays qui, de leur nom, s'est
appelé Ligurie (£tats de Génes).

Une colonie de Phocéens fonda, vers l'an 600 avant
J.-C. la ville de Massilia, (Marseille) et ajouta à ces
divers éléments l'influence de la civilisation grecque.

3. Da. za maniwoN -as GAu.ois.-La religion pré-
sida, ònmme partant, aux premiers développements
de cette nation. Son gouvernement primitif était une
sorte de thîocratie. Les prétres, ayant conservé le
aouveir %des trditions primitives et s'étant institués
les seuls dépositaires de la science, se trouvèrent en
possession de toutes les lumières, et par cela même,

-de toute la puissance. Ils sedivisaient en trois classes,
les druider, les ovale et les bardes. Les drdes-

i
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étaient aiasi appelés parce qu'ils vénéraient prîn-
-cipalement le chêne, nommé en langage celtique, dr.
Ils occupaient le premier rang dans la hiérarchie et
joignaient à l'étude de l'astronomie, de la géogra-
phie, de la physique et de la médecine, la divination
qui leur donnait le plus grand prestige. Les bvates,
qui venaient après les druides, étaient chargés des
cérémonies extérieures du sacrifice; les bardes étaient
des poëtes appelés à chanter la divinité et les exploits
des guerriers.

Leurs dieux principaux étaient 7eutatès, le chef
des Immortels, laranis, le dieu du tonnerre, 7uiston,
le dieu de la nuit et des enfers, et iIésus, le génie de
la guerre. Ils ne représentaient pas la divinité sous
des formes sensibles ; ils supposaient qu'elle 'ërait
dans les forêts, au milieu des vents et des tempêtes.
Ils ne l'honoraient dès lors qu'en plein air, et ne lui
'élevaient aucun temple. Leur culte était cruel et
barbare; ils offraient à leur dieu des sacrifices hu-
mains. Ils accomplissaient leurs sanglantes céré-
monies au 'rond des forêts les plus sombres ou sur
les grèves solitaires de l'Océan. Une pierre énorme,
appelée dolmen, servait spécialement a ces horribles
sacrifices. On trouve encore, sur les côtes de Bretagne,
bon nombre de ces monuments grossiers dont les plus
remarquables sont ceux de Carnac, dans le Morbihan,
et d'Essé, près de Rennes. La ville de Dreux rappelle
aussi, par son nom, un des centres où les druides
avaient coutee de se rassembler, et Montbard en
Bourgogne, marque 'également le lien où les bardes
se réunissaient.

4. DE LEUR GOIVERIEMENT. - Les premiers habi-
-tants de la 9aule s'établirent au bord des fleuves ou
près des montagnes. afin d'y forein~r des villes où ils
pussent se mettre& l'abri des invasions. Cesvilles ou
bourgades se réunirent entre elles et formèrent de
petits États qui se gouvernèrent chacun à sa manière.
Dans ces temps reculés, les formes de gouvernement
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paraissent avoir été très-diverses, surtout à l'époque
où l'influence des druides se trouvant affaiblie, on
passa du régime théocratique, à l'aristocratie mili-
taire. Chaque nation se choisit un chef qui prit le
nom de Brenn, et se constitua en république ou en
monarchie.. Cette division aurait eu les conséquences
les.plus funestes si, pour prévenir les désordres de
l'anarchie, les tribus ne s'étaient unies pour former
des confédérations.

Les plus remarquables de ces confédérations furent,
parmi les Kymris, les Remi (Reims), les Suessiones
(Soissons), les Trevires (Trèves), les Eburones (Liége),
les Nervii (Hainaut et Flandre méridionale) et les
BaLtves qui vivaient dans les îles formées par les
bouches de la Meuse et du Rhin; parmi les Celtes,
les Armorikes (Bretagne), les Arvernes (Auvergne), les
Allobroges (Savoie), les Helvèles (Suisse), les Séquanes
qui devaient leur nom aux sources de la Seine, les
Eduens (Autun) qui habitaient les vallées de la Saône et
de la haute Loire et les Bituriges qui occupaient le Berri,

Les Gaulois étaient un peuple belliqueux qui n'avait
d'autre occupation que la chasse et la guerre. Ils te-
naient, dans l'enceinte de leurs villes, des assem-
blées où se traitaient les affaires publiques. Ils s'y
rendaient en armes et exprimaient leur assentiment
en agitant leur framée. Si l'on décidait une guerre
générale, on choisissait un chef qui avait le comman-
dement de toute l'armée.

5. DES MIGRATIONS DES GAULoIs.-Les Gaulois firent
à différentes époque des migrations à la suite des-
quelles ils s'établirent en Espagne, en Italie, sur les
rives du Danube et-en Asie Mineure.

Les Celtes,. après avoir fait la guerre aux Aquitains,
passèrent en Espagne et s'établirent les uns au nord-
ouest de la péninsule, dans la province. qui ,eçut
d'eux le nom de Galice, les autres:au centrede l'Es-
pagne elle-même, où ils se mêlèrent aux -IJériens et
formèrent les Cellibériens.
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Quand les Kymris envahirent le nord de la Gaule
(587), les Galls s'éloignèrent de cette contrée sous la
conduite de deux frères, Bellovèse et Sigovèse, ne-
veux d'Ambigat, roi des Bituriges. Ceux qui avaient
Bellovèse pour chef fi anchirent les Alpes et s'établi-
rent dans l'Italie septentrionale, qui de leur nom fut
appelée par les Romains Gaule cisalpine. Ils bàtirent
Milan (Mediolanum) et plusieurs autres villes, et ne
tardèrent pas à se rendre redoutables aux Romains.

Les tribus conduites par Sigovèse franchirent le
Rhin, se répandirent. à l'est et occupèrent dans les
Alpes Illyriennes les vastes contrées arrosées par le
Danube. Elles s'avancèrent jusqu'aux frontières de
la Macédoine, et firent alliance avec Alexandre, qui-
admira leur bravoure.

Après le démembrement de l'empire de cet illustre'
conquérarnt, d'autres Gaulois, partis des bords de la
Garonne, envahirent la Thrace et la Macédoine. Après-
avoir ravagé la Grèce et cherché à piller les trésors du
temple de Delphes, une partie de ces .bandes devas-
tatrices passa le Bosphore et pénétra dans le nord de
l'Asie Mineure, où elle sétablit et fonda l'état appelé
Galatie (278). Les Galates, divisés en trois nations; les
Tolistoboies, les Tectosages et les Trocmes, conservè-
rent leur indépendance jusqu'à la conquête romaine,

Questionuaire.

1. Quelles étaient les limites bardes? - Quels étaï utleurs
de la Gaule ? Quel était l'aspect sacrifices? Quels Gont les mo'
primitif de cette contrée? nuineuts qui su restent?

2. Quels en furent lespremt'ers 4. Quel était le gouvernement
habitants ?. )'où venaient les des premiers Gaulois? Con-
Gals ? Quelle était l'origine des uent se formèrent leu. s confé
Kymris ? Quelle était celle des dérations? Quelleï étaient lS
Aquitains,? Quelle ville fon- prinipales tribus? Commnt
drent les Phocéensb? se tenaient leurs assembléesur

3. Quelle était l'influence de 5. Queles sont les différentes
lareligion sur les auloisd? En migrations des Gaulois ? Cils
combien de classes se divisaient établissements fondèrent-Is sa
leurs prêtres ? Qalêta eut les Espagne?-en italie?- dans
drupdesri - les ovates ? - les l tre Mineure ?

21)
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CHAPITRE Il.

DE LA CONQUETR DE LA GAULE PAR LES ROMAINS.

1. PREMIERS ÉTABLISSEMENTS DES ROMAINS DANS LA
GAULE. -Les Phocéens, en fondant Massilie (Mar-
seille), avaient apporté dos idées grecques qui devaient
insensiblement pénétrer dans la Gaule. Ce peuple,
industrieux et commerçant, multiplia ses colonies le
long du littoral de la Méditerranée, et se rendit aussi
célèbre par ses conjaissances que par son commerce.
L'influence de sa ci ilisation avait déjà battu en brèche
le druidismè, et son ambition vint porter atteinte à
l'indépendance des Gaulois eux-mêmes. Il voulut
agrandir son territoire, et, rencontrant de la résis-
tance, il appela à son secours les Romains, auxquels il
fournit ainsi Poccasion de conquérir pour eux-mêmes
une partie de (e pays. Le consul Sextius, après avoir
défait les Salyes et lés Voconces, bâtit la ville d'Aqux
Seciie (Eaux de Sextius), auji Aix, dans un beau site
et près d'une source d'eaux thermales (124 av. J.-G.)

Les Massiliotes s'étaient aperçus trop tard qu'en
appelant les Romains, à titre d'alliés, ils s'étaient
donné des maîtres. Cela n'empêcha pas les Eduens,
qui étaient-en guerre avec les Allobroges, de commet-
tre l même faute. Ils prièrent aussi la ville de Rome
de prendre la défense de leurs intérêts. Le consul
Domitius en profita pour joindre aux possessions des
Romains, dans la Gaule, tout le pays des Allobroges
qu'il vainquit dans un grand combat (121 av. J.-C.).
La province romaine (1) embrassa dès lors tout le
pays à l'est du Rbône, depuis l'endroit où ce fleuve
se- jette dans le lac Léman (Genève), jusqu'à son

(3).Cesi du mot latin provincia qu'est venu le nom de Provence
qu!n donne encore à ce pays.
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embouchure ; Narbonne devint la capitale de cette
province.

2. INVASION DES CIMBRES ET DES TEUTONS (102 &êv
J.-C.) Les Cimbres et les Teutons, cbassés de-la
Chersonèse cimbrique par un débordement de la Bal-
tique, se précipitèrent alors sur la Gaule et la ravagè-
rent du Rhône aux Pyrénées. Rome trembla à l'aspect
de ces hordes farouches. Ses légions ayant été plu-
sieurs fois défaites, elle rappela d'Afrique, Marius, le
premier homme de guerre de son siècle. Le vainqueur
de Jugurtha rencontra les Teutons près d'Aix et les
extermina dans la vaste plaine que l'on a appelé de-
puis et pour ce motif Pourrières (Campi putridi) (102
av. J.-C.) Il repassa ensuite les Alpes .pour écraser
les Cimbres à Verceil.

Les dissensions qui avaient déjà été si funestes aux
Gaulois, se ravivèrent après cette terrible invasion,
Les Eduens, comptant sur l'appui des Romains,
avaient fait peser sur les Séquanes le despotisme le
plus absolu. Ceux-ci s'unirent aux Arvernes. Mais
comme ils ne se sentaient pas encore assez puissants,
Ls invoquèrent le secours d'Arioviste, roi des Suèves.
Arioviste défit en effet lés Éduens, mais il attaqua en-
suite les Séquanes, ses trop crédules alliés. Toute la
Gaule s'unit alors contre l'ennemi çommun et-résolut
de solliciter des Romains sa délivrance.

3. CONQUÊTE DE LA GAULE PAR CÉSAR (58-51). César
en fut chargé. Quand il arriva en Gaules, les Helvètes,
ne trouvant plus de ressources suffisantes dans leurs
montagnes, avaient envahi les vallées du. Rhône et
de la Saône, comme autrefois les Cimbres et les
Teutons. César les atteignit près de Cassi, dans le
Morvan (1>, leur tua deux cent mille hommes et obli-
gea les autres a mettre bas les armes et à se rendre &
discrétion.

(1) Cussi en Marvon, à 10 kilomètres d'Autun.
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Il tourna ensuite ses armes contre Arioviste, à la

demande des Gaulois effrayés, qui lui écrivirent:
4 Si vous ne venez à notre secours, il ne nous restera
plus qu'à émigrer comme les Helvètes., Il rencontra
Arioviste sur les bords du Doubs et tailla son armée
en pièces (58). La même campagne avait amené l'ex-
termination de deux grands peuples; les Helvètes et
les Germains. Les Gaulois étaient dans l'admiration
mais remarquant que César conservait ses légions, ils
commencèrent à concevoir de graves inquiétudes. En
effet, César se voyant transporté par ses deux vic-
toires au nord de la Gaule, ne voulait plus quitter ce
pays avant d'en avoir fait la conquéte. Son ambition
avait d'ailleurs besoin de cette gloire pour arriver à
dominer Rome elle-même.

Il attaqua donc la Gaule-Belgique qu'il vainquit à
Bibrax (Bièvre), sur les bords de l'Aisne. Il tourna
ensuite ses armes contre les Armoricains qu'il soumit
dans une troisième campagne. Il aurait voulu faire
passer les aigles romaines jusque dans la Grande-Bre-
4agne (Angleterre), dont les habitants avaient secouru
les Areoricains, leurs frères, maisil échoua dans cette
expédition. Après avoir effrayé ces insulaires, il dut
repasser rapidement dans les Gaules qui étaient à la
veille de lui échapper.

4. RdÉlsTAN4cE DE VERcINGéTORIX (53-5l).-Un jeune
Gaulois du pays des Arvernes s'était mis à la tête
d'une vaste insurrection qui avait éclaté parmi les
tribus du centre et de l'ouest. Il conseilla à ses con-
citoyens de brûler toutes leurs villes et tous leurs
villages, et cela pour triompher des Romains par la
fanrineî Cette héroïque résolution fut adoptée, mais on
eut-le tort! d'épargner Avaricum (Bourges), la capitale
des'Biturges. César lemporta d'assaut et y trouvades
vivres pour passer l'hiver Au printemps de Pannée
suivante, il alla faire le siége de Gergovie (1), capitale

(1) A 5 kil, sud de Clermont-Ferrand.



CONQUÊTE DE LA GAULE. 2

des Arvernes (52) ; mais il fut vaincu sous les murs
de cette ville, par Vercingétorix qui le poursuivit et.
l'atteignit de nouveau sur les rives de la Saône.
César fut à la veille de perdre la bataille. Il voyait les..
Romains prêts à prendre la fuite, lorsqu'il se jeta au
milieu de la mêlée et décida ainsi la victoire. Les.
Gaulois se retirèrent dans Alésia. (Alise, Côte d'Or
et y soutinrent- un siége héroïque. La prise de cette
ville mit fin à la guerre. Vercingétorix se livra lui.:
même à.César, qui eut la lacheté de le faire charger
de fers et de le conserver, pendant six ans, dans un
obscur cachot, en attendant qu'il servit à l'ornement
de son triomphe.

Il y eut encore quelques soulèvements partiels, mais
César traita les rebelles avec tant de cruauté que per-
sonne n'osa plus prendre les armes. A la fin de ['année
51, il put déclarer la Gaule province romaine; il
avait fait périr plus d'un million de Gaulois.

Questionnaire.

1. A quelle occasior les Ro- viste? Quel effet produisîtpar-
mains s'établirent-ils dans la miles Gaulois cette do ahi -
Gaule ? Quelle fut la première toire? Quelles sont les p rtiee
ville qu'ils y bâtirent ? Quelle de la Gaule que César dompta
conquête fit le consul Domitius? successivement Où ft-il une
Quelle fut 1 étendue de la pro- nouvelle expédition? Quel cu
vince romaine ? Quelle en était fut le résultat?
la capitale? 4. Quel ëstle Gaulois qu se

2. Par quels barbares les Gau- mt à la tête de toute la Gaule
les furent-elles envahies ? Où révoltée? Quelle tactiqunavait
furent défaits les Teutons? - adoptée Vercingétorix ? Par
les Cimbres ? Que se passa-t-il quoi César fut-il sauvé?
ensuite en Gaule ? Quelle fut la furent les succès de VercinÉé-
conduite d'AriovisteP torix? où fut-il vaicu z o-.

3. Par qui fut-il défait'? Quels ment César le traita-t-l? Qu,
sont les barbares que César ex- devint la Gaule après le siège
termim apiès la défaite d'erio- dtAltsee -



26 DE LA GAULE.

CHAPITRE III.

DE L ETAT DE LA GAULE SOUS I,'EMPIRE.

1. DE LA GAULE AU COMMENCEMENT DE L'EMPIRE. -

César n'avait conquis la Gaule que pour faire servir
les ressources du pays à l'exécution de s-s projets
ambitieux. Il s'était montré inexorable tout le temps
que cette nation avait été capable de résister ; mais
après la victoire, la politique lui fit un devoir de se
rattacher par la 4ouceur et les bienfaits. Il avait
besoin d'hommes et d'argent; il exigea des vaincus un
tribut de quarante millions de sesterces (7,764,000 fr.),
et enrôla sous ses étendards les meilleurs soldats de
la Gaule ; il composa ainsi sa légion de l'Alouette
(Alauda) qui devait l'aider à mettre en fuite l'armée
de Pompée.

Vingt-trois ans après (27), Auguste, qui avait placé
La Gaule sous sa juridiction immédiate, vint à Nar-
bonne et partagea cette contrée en quatre provinces :
la Belgique, qui comprenait tout le nord depuis le
Rhin jusqu'à la Somme; la Lyonnaise qui embrassait
l'ancienne Celtique; l'Aquitaine qui s'étendait de la
Loire aux Pyrénées; et la Narbonnaise qui envelop-
pait Toulouse et tout le Midi. Cette division était fon-
dée sur la diversité des langues. On parlait presque
exclusivement le latin dans la Narbonnaise, l'ancienne
province romaine. L'Aquitain, le Celte et le Belge
avaient des idiômes différents qui rappelaient leur di-
versité d'origine.

Voulant anéantir le génie de la Gaule, Auguste
s'attacha à détruire tout ce qui pouvait faire revivre
les anciens souvenirs de gloire et d'indépendance. Il
changea les noms des villes les plus importantes
pour leur donner des noms purement romains. On
ouvrit de grandes routes de communication sur tous
les points du territoire, et on s'efforça de faire péné-
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trer partout les idées et la langue des vainqueurs. Le
druidisme fut attaqué dans ses croyances supersti-
Lieuses, et les anciennes divinités de la Gaule furent
remplacées par les dieux des Romains.

2. DERNIERS SOULÈVEMENTS DES GAULOrS - Sous
Tibère, les exactions des gouverneurs romains exci-
tèrent une révolte. Le Trévire Julius Floruset l'Eduen
Julius Sacrovir cherchèrent.à la diriger. Mais ils furent
vaincus à Autun (24 ap. J.-C.). et se tuérent de déses-
poir. L'EmpereurClaude, dont le règne fut si favorable
aux provinces, décréta que les Gaulois poürraient
être désormais admis à toute espèce dé fonctions pu-
bliques ; cette mesure acheva de les incorporer à l'emn-
pire. Is firent cependant un dernier effort er' faveur de
leur indépendance. Le ftatave Civilis, profitant délé-
branlement de l'empire après la -chute de Néron, réso-
lut de soulever tout à la fois les Gaulois et les Ger-
mains et de ressusciter ces vieilles nations (70.) Il eut
pour auxiliaires Classicus et Julius Tutor chez les Tré-
vires, et Sabinus dans le pays des Lingons. Cependant
la division s'étant mise parmi ces différents chefs, Ci-
vilis fit sa paix avec Vespasien. Classicus et Tutor se
voyant abandonnés se donnèrent la mort, et Sabi-
nus se, retira dans un souterrain près de la source
de la Marne. Il avait avec lui Eponine son épouse,
et ils vécurent pendant neuf ans dans ce souterrain.
Leur retraite ayant été découverte, ils furent cor-
duits -à Roie avec les deux enfants qui étaient nés
dans cette obscure demeure. Eponine se jeta aux
genoux de, Vespasien, et lui dit en lui montrant ses
enfants: -César, je les ai nourris dans les tom-
beaux, afin que plus de suppliants vinstent eni-
brasser vos genoux en faveur de Sabinus.; s aspa-
sien, resté insensible à ce spectacle, ordonna leur
mort.

3. PaoGRÊs7 DE LA cIVILISATION RoMAIN.-SQ1s. la
domination romaine, la Gaule' change d'aspect.
Le nombre de ses provinces fut porté à dix-sept,
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six étaient gouvernées par des consulaires; c'étaient
la Viennoise, la première Lyonnaise, la première et
la deuxième Germanie, la première et la deuxième
Belique. Les onzes autres étaient administrées par
des présidents ; c'étaient les Alpes maritimes, les
Alpes Pennines, la Novempopulanie, la· première et
la deuxième Narbonnaise, la deuxième, la troisième
et la quatrième Lyonnaise, la Séquanaise, la pre-
mnière et la deuxième Aquitaine (1). Les sciences, les
lettres et les arts se développèrent en même temps
que le commerce et l'industrie. Des écoles célèbres
s'élevèrent à Arlqs, à Aix et dans toutes les villès
principales de chaque province. Des monuments re-
marquables embellirent presque toutes ces cités au-
paravant si barbares. Les arenes d'Arles, la maison
carrée de Nimes, les arcs de triomphe d'Orange, de
Reims, de Besançon, et de Saintes, les aqueducs de
Fréjus et de Metz, le magnifique pont du Guard et les
restes de voies romaines qui couvrent encore le sol
de la France, attestent les progrès et la prospérité de
ceite période. yVN - - ~ fm

4. Coao DES UAULES "U CHRISTIANISME. -
La civilisation romaine prépara les voies au christia-
nisme dans les Gaules comme dans le reste du monde.
Il parait certain que l'Evangile y fut prêché dès le
temps des apôtres. L'Eglise de Vienne reconnait saint
Crescent, disciple de saint Paul, pour son fondateur.
Saint Trophime, le premierêvêque d'Arles, reçut direc-
tement sa mission de saint Pierre. On croit que saint
Paul; en allant d'Italie en Espagne, passa par le midi
de la Gaule et qu'il y jeta les fondements de cette
graide Eglise. On ne voit pourtant pas que la foi ait
fait de grands progrès parmi les Gaulois avant la fin
du second siècle, epoque à laquelle saint Pothin, dis-
ciple de saint Polycarpîe, évêque de Smyrne, fonda à
Lyon une Eglise florissante qui, sous Marc-Aurèle, fut

1) Voyez dans notre Atlas, la carte de l'empire romain.
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en proie à une violente persécution. Saint Irénée, le
successeur de saint Pothin, répara promptement les
pertes que cette Eglise avait faites, mais l'empereur
Sévère, averti de ses succès, ordinna la mort de tous
les chrétiens. Le nombre des martyrs s'éleva à plus,
de dix-neuf mille, sans compter les femmes et les en-
fants. En 245, le pape saint Fabien envoya dans les
Gaules sept nouveaux missionnaires, saint Saturnin
qui pré :ha à Toulouse, saint Paul à Narbonne, saint
Martial à Limoges, saint Gatien à Tours, saint Julien
au Mans, saint Denis à Parie, et saint Austremoine à
Clermont en Auvergne. Ces ardents apôtres s'étant
ainsi partagé les différentes provinces des Gaules, la
foi s'y répandit rapidement.

Qeestonnaitre.
. 1. Comment César traita-t-il
les Gaules après en avoir fait la
conquête? En combien de pro-
vinces Auguste les divisa-t-il ?
Quelle fut la politique de ce
prince ? Pourquoi changea-t-il
les noms des anciennes villes ?

2. Quels sont les soulèvements,
qui éclatèrent en Gaule sous
Tibère? Quelle concesso % l'en-
pereur Claude fit-il aux Gaulois?
En quelles circonstances se ré-
volta Civilis ? Quel fat le dé-
noament de cette révolte ?

3. Quel changement la domi-
nation romaine apporta-t-elle en
Gaule ? Quels furent les progrès
de là civilisation ? Quels sont
les monuments qui attestent
encore aujourd'hui ces progrès ?

4. A quelle époque la foi fut-
elle préchée dans les Gaules ?
Quele persé .utio-i souffrit l'E-
glise de Lyon ? Quels sont les
missionnaires que le pape saint,
Fabien envoya en Gaule ? Quel
fut l'efet de leurs prédications ?

CHAPITRE IV.

DES GAULES PENDANT L'INVASION- DES BABBARES.

1. DES PREMIÈRES ATTAQUES DES BARBAREs (253).
Les peuples nouveaux qui devaient franchir le Rhin et
fondre sur la Gaule commencèrent leurs attaques vers
le milieu du troisième siècle. Posthumus, général de
l'empereur Galliýn, vainquit, en 253, des hordes de
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Francs qui avaient envahi cette contrée, mais il ne
put les empécher de se répandre en Espagre et d'y
causer les plus grands désastres. Aurélien battit près
de Châlons (271) des Francs et des Bourguignons qui
avaient profité des dissentions des Gaulois pour faire
dans ce pays d'épouvantables ravages. Probus les défit
encore quelques années après (277), et les obligea de
repasser le Rhin.

Les invasions recommencèrent depuis Probus jus-
qu'à Dioclétien. Constance, qui avait été chargé de
la défense de ce pays, ne put le mettre à l'abri de ce
fléau sans cesse renassant. .Le règne de Constantin
fut un règne réparateur. Il releva Autun de ses rui-
nes, rendit à Arles son ancien éclat et fit renaitre,
avec le calme et la paix, l'ancienne prospérité de ces
provinces. Mais à sa .mort, les barbares reparurent et
s'emparèrent de la Belgique. Julien fut chargé par
Constance d'arrêter leurs progrès et se signala par Jes
victoires qu'il remporta sur les Allemands et sur les
Francs (356). Les Gaules furent assez tranquilles:
pendant la dernière partie du ive siècle; mais vers
le débuts du ve commencèrent les grandes invasions.

2. INvAsION DEs ALINs, DES- SuÈvEs ET DES VAN-
DALEs (406-407). - Les Alains, les Suèves et les Van-
dales formèrent l'avant-garde de cette arnzée formida-

Pble qui allait se précipiter sur l'empire romain. Ils
passèrent le Rhin près de Mayence. le dernier jour ýde
l'année 405, et couvrirent toute la Gaule, du nord au
midi de leurs hordes dévastatrices. Leur brutalité
sauvage n'él.argna que la ville de Toulouse qui dut son
salut à la prière de saint Exupère, son évêque. Après
avoir mis tout à feu et à sang pendant six ans, et les
plus riches contrées se trouvant épuisées par leurs dé-
prédations, ils franchirent les Pyrénées et s'établirent
en Espagne, d'où les Vendales passèrent en Afrique.

3. ETABLISsEMENT DES BURGoNDES. - Les Burgon-
des, qui avaient envahi la Gaule en méme temps que
les Al*ins, les Suèves et les Vandales, ne les suivirent-
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pas au delà des Pyrénées. Ils s'établirent entre le lac
de Genève et la jonction de la Moselle au Rhin. Jovi-
nus, leur chef, qui avait obtenu de l'empereur
Honorius la concession de ce territoire, se révolta et
fit alliance avec les Visigoths qui, sous la conduite
d'Alaric, venaient de ravager l'Italie et de faire le sac
de Rome. Ataulfe, successeur d'Alaric, accueillit avec
empressement les propositions de Jovinus et dirigea
vers la Gaule ses bataillons victorieux.

4. ETABLSSEMENT DES VIsIGOTHS. - Cependant
lorsque les Visigoths eurent franchi les Alpes, ils
prouvèrent aux Burgondes qu'ils venaient beaucoup
moins pour les secourir que pour fonder un royaume
indépendant. Les soldats d'Ataulfe firent périr Jovi-
nus, et, tout en laissant aux Burgondes le territoire
qu'ils occupaient, ils s'emparèrent de toute la Gaule
méridionale et pénétrèrent de là en Espagne,.où ils
dépossédèrent les barbares qui les avaient précédés
(418). Leur royaume comprit, indépendamment de
l'Espagne, la partie de la Gaule qui ý'étend de la
Loire aux Pyrénées. Toulouse en devint la capitale.

Les Francs, qui devaient être un jour les maîtres
de toute la Gaule, se trouvaient alors resserrés dans
le nord. Julien avait fait alliance avec une de leurs
tribus, à laquelle il avait permis de s'établir sur la
rive gauche du rhin, entre Mayence et les embou-
chures de ce fleuve. On les appela pour ce motif les
Francs ripuaires. Les Romains n'eurent pas d'alliés
plus fidèles. Une autre tribu, fixée dans l'île. des
Bataves, entre les embouchures du Rhin et celles de
la Meuse, reçut le nom de Francs saliens, parce qu'elle
habitait sur les bords de l'Issel. Ce sont les conquêtes
de ces derniers que nous allons raconter.

Questionnaire.

1. A quelle époque les barba- îles Burgondes ? Avec qui Jovi-
res attaquèrent-ils les Gaules ? nus fit-il alliance ? D'ott v-
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Par qui furent-ils d'abord dé- naient les Visigoths?
faits ? Que se passa-t-il âprès la 4. Comment Ataulfe traita-t-
mort de Probus? Quil fut le il Jovinus ? Quelle fut l'éterr-
caractère da règne de Constan- due du royaume des Vis goths ?
tin ? Qae fit Julien ? Où étaient établis les Francs ?

2. Quels sont les peuples qui Qu'appelle-t-on Francs ripuai-
formèrent l'avant-garde des res? D'où les Francs saliens
invasions ? Que firent-ils en tiraient-ils leur iom ? Que.s
Gaule ? Où allèrent-ils s'établir ? sont cecx qui ont fait la con-

3. Qulle contrée occupèrent quète des Gules ?
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DES FRANCS AVANT CLOVIS.

DE LA FRANCE.

PR EMIÈWE RACE.

DYNAsTIE MÉROVINGIENNE (i48-7>2 .

CHAPITRE PIEMIER.

DES FRANCS AVANT CLOVIS.

1. PHARAMOND 420).-Pharamond a été considéré a
tort, comme le fondateur de la monarchie française.
On ne sait rien des exploits de ce premier monarque
dont l'existence n'est pas même suffisamment prouvée.
Ce ne fut en tous cas qu'un.chef de tribu qui, d'après
une ancienne chronique, aurait passé le Rhin en 420
et serait mort huit ans après.

2. GLODION LE -CHEVELU (428-448) - Clodion le
Chevelu, que l'on suppose être son fils et son succes-
seur, fut ainsi appelé parce qu'il portait une longue
chevelure, ce qui fut -lesigae distinctif des rois de la
première race. 11 s'êtablit à Tongres dans la Gaulew
Belgique et poussa ses conquêtes jusqu'à. la Somme.
Le général romain Aétius le força de se retitrr vers le
nord, mais le chef salien revint à.la charge et s'empa-
ra de- Tournai, et de Gambrai. Aétius l'attaqua de
nouveau et le défit près de Lens. Clodion fit, après
cette défaite, un traité d'après lequel les Romains lui
laissaient la ville de Tournai et les pays environ»ants,

(1) Voyez dans notre atlas la carte de la France mérovingienne.
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à la condition qu'il se ferait avec sa tribu le défenseur
de l'empire, et qu'à ce titre il protégerait la frontière
-contre les irruptions des autres barbares.

3. MÉROvÉE (448-458). - Mérovée, que certains
chroniqueurs donnent pour le ,fils de Clodion, n'était
qu'un chef de tribu à la solde de l'empire. Sous son
règne eut lieu dans les Gaules la terrible invasion
d'Attila. Le fléau de Pieu avait remonté avec ses
hordes innombrables la vallée du Danube et était
descendu par celle du Rhin, changeant en déserts tous
les lieux qu'il traversait. Metz devint la proie des
flammes, Reims vit ses habitants massacrés, Troyes ,
ne dut son saqut qu'aux prières de saint Loup, son
évêque, et Paris ne fut épargné que grâce à l'interces-
sion de sainte Geneviève, la bergère de Nanterre.
Aétius, à qui Valentinien.-III avait conflé la défense
de l'empire, fit comprendre aux Visigoths, aux Bour-
guignons, aux Francs et à tous les autres-habitants
des Gaules, qu'il était de leur intérêt de s'unir à lui
contre le chef des Huns. Mérovée se rendit à son
appel, et se couvrit de gloire à la fameuse bataille des
Champs Catalauniques où l'armée d'Attila fut défaite
4451)o C'est sans doute ce qui lui valut l'honneur
de donner son nom à la première race de nos rois.

4. CHILDÉRIC 1er (458-481).-Childéric, fils et suc-
cesseur de Mérovée, 'débuta par des fautes graves qui
le firent chasser par ses sujets. Il se retira chez les
-Francs de Thuringe ; et pendant son abs.ence les
Saliens obéirent au comte Egidius, gouverneur romain.
Grégoire de Tours dit que Childéric avait laissé dans
son ancien royaume un ami dévoué, Viomade, qui
devait le prévenir du moment où il pourrait revenir
dans ses Etats. .Ils avaient rompu en deux une pièce
d'or, et Viomade devait enyoyer au roi sd moitié
aussitôt qu'il verrait ses sujets apaisés. A signal
convenu, Childéric reparut parmi les Saliens qui lui
firent, en effet, bon accueil, mais l'obligèrent néan-
moins.à partager le pouvoir avec Egidius qu'ils



avaient élu à sa place. Celui-ci étant mort en 464,
Childéric recouvra toute son ancienne puissance. Sa
plus grande glcire est d'avoir été le père de Clovis,
le·véritable fondateur de la monarchie française. Il
mourut à Tournai en 481 : on y découvrit son tombeau
le 27 mai 1653.

Questionnaire.

1. Quel fat le premier roi mé- tius? C ù le- Huns furent-ils
rovingien ? Que sait-on sur Pha- défaits? Pourquoi Mé.ové- a-t-
ramrond ? il donné son nom à la pr mière

2. D'où est venu à Clodicn le race ?
surnom d- Chevelu ? Où s'éta- 4. Quel fut son successeur ? où
blit-il ? Quel traité fit-il avec les se réfugia Ch déric? Pa- qui
Romains? fut-il remplacé? Comment re-

3. Qu'était Mérové? ? Quelle vint-il parmi les Saliens? Quel
invasion· eut lieu sous son ré- estou princ pal titre de gloire?
gné ? Quelle politique su vit Aé-

CHAPITRE IL.

RÈGNE DE CLO', s
4 8

1-511).

1. DÉFAITE DES ROMAINS, BATAILLE DE SOISSONs
(4861. - Quand Clovis monta sur le trône, cinq peu-
ples occupaient la Gaule: les Visigoths étaient mal-
tres du midi: le Burgondes s'étaient établis à lest;
les Kymris où Bretons dominaient dans l'Armorique;
les Francs se trouvaient au nord ; et les Romains
régnaient encore au- centre sur les provinces com-
prises entre la Seine, l'Oise et la Loire. Les Romains
avaient pour chef Syagrius, fils d'Egidius. Clovis
s'unit contre eux avec Ragnacaire, chef des Francs de
Cambrai, et leur livra bataille près de Soissons.
Syagrius fut défait et obligé de se retirer à Toulouse
auprès -d'Aaric H.- roi des Visigoths. Celui-ci eut la
lâcheté de le livrer à son vainqueur, qui le fit jetér
dansun cachot et décapiter ensuite.

I
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Cette victoire valut à Clovis la possession de tout le
territoire et de toutes les places fortes qui, depuis le
Rhin jusqu'à la Loire, étaient restées aux Romains.
Après le combat, et comme il s'agissait de partager le
butin, le roi franc avait demandé qu'on lui accord4t
un vase d'argent que Constantin avait donné à l'église
de Reims, et que saint Remy, évêque de cette ville,
réclamait pour ce motif avee beaucoup d'instance. Un
soldat s'y étant opposé brisa le vase en disdnt au roi
< Tu n'auras que ce que le sort te donnera.> Clovis
dissimula sop ressentiment. Cependant l'année sui-
vante, passaht ses troupes en revue, il aperçut ce
mémé soldat dont les armes étaient en mauvais état;
il lui prit sa francisque, la jeta par terre, et pendant
que ce malheureux se baissait pour la ramasser, il lui
fendit la tête d'un coup de hache en s'écriant: t Voilà
ce que tu as fait au vase de Soissons.'

2. MARIAGE ET CONVERSION DE CLoVIs (493 ). -
Saint Remy fit épouser à Clôvis une princesse chré-
tienne, Clotilde, nièce de Gondebaud, roi des Burgon-
des, qui habitait à Genève. Cette pieuse reine s'effor-
çait d'éclairer son époux sur le peu de valeur et de
vertu des idoles qu'il adorait. Ses efforts furent d'abord
tout à fait stériles. Leur premier enfant étant mort,
Clovis attribua ce malheur au courroux de ses divi-
nités. t Si cet enfant, disait-il à Clotilde, eút été
consacré à mes dieux, il ne serait pas mort, mais
ayant été baptisé au nom du vôtre, il ne pouvait vivre.>
Dieu récompensa la foi de la reine en lui envoyant un
autre fls, et ce que n'avaient pu ses exhortations, un
prodige l'opéra.

Les Allemands ayant passé le Rhin près de Colo-
gne au commencement de l'année 495, Clovis alla à
deur rencontre et leur livra bataille près de Tolbiac
(Zulpich dans le duché de Juliers.) Les Francs com-

mençaient à plier, lorsque Clovis désespéré leva tout
à coup les mains au ciel en s'écriant: t Jésus-Chris.,
vous que Clothilde assure être le fils du Dieu vivant,
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et qui donnez, comme on le dit, secours aux malheu-
reux et victoire à ceux qui croient en vous, j'imploro
ardemment votre protection; si vous me faites,
triompher de mes ennemis, je croirai en vous et je
me ferai baptiser en votre nom. A peine eut-il
achevé cette prière que les Allemands commencèrent
à prendre, la fuite et à implorer la grâce de leur
vainqueur.

Clovis fut instruit de la religion chrétienne par un
prêtre de Toul, saint Vaast. Saint Remy acheva de
le préparer au baptême par le jeûne et la prière, et,
le jour de Noël, le roi franc reçut ce sacreaieut dans
la cathédrale de Reims ; trois millede ses guerriers
furent baptisés en mme temps que lui.

3. ExPÉDITioN CONTRE LEs BURGONDES (ZOO). - La
conversion de Clovis attacha aux Francs. tous les
évêques des Gaules, qui avaient beaucoup à souffrir
des .Visigoths et des Burgondes qui étaient ariens.
Les Allemands se convertirent aussi et s'nnirent à
lui. Les Armoricains, menacés par les Visigoths,
préférèrent se rallier aux Francs qui avaient embrassé
leur foi, et Clovis se trouva ainsi à la tête d'un
royaume fortement organisé au nord de la Loire,
Les parents de Clothilde ayant été mis à mort par
Gondebaud, il résolut de les venger et marcha contre
les Burgondes qu'il vainquit à Fleurey-eur-Ouche,
près de Dijon. Gondebaud s'étant enfui à Avignon,
Clovis l'y poursuivit et lui imposa un traité qui
rendit les Burgondes ses tributaires. Cette expédition
eut pour résultat d'adoucir le sort des chrétiens dans
ces contrées.

4. ExPÉDITION CONTRE LES VISIGOTHS. BATAILEE D&
VOULLÉ (507),-.Les populations de la Gaule méri-.
dionale, qui avaient tant à souffrir des persécutions
des Visigoths, souhaitaient aussi la domination des
Francs, domination qui devait mettre un terme à
leurs maux. Clovis ne pouvait manquer de répondre à
des veux qui étaient si conformes aux siens. Un jour,
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il dit-à ses soldats: < Je ne puis voir sans douleur ces
ariens occuper la plus belle partie des Gaules. Allons
les vaincre, avec l'aide de Dieu, et réduire leur pays
en notre puissance.D La guerre ayant été ainsi
résolue, il se rendit au tombeau de saint Martin de
Tours, et après y avoir fait sa prière, il marcha vers
Poitiers, où Alaric Il l'attendait. La bataille se livra
dans les plaines de Vouillé, à quelque distance de
cette ville. Les Visigoths furent vaincus et Alaric il
périt.de la main de Clovis.

C'en eût été fait de la monarchie visigothe, si le roi
des Ostrogoths, .e, grand Théodoric, n'était venu de
l'italie au secours du fils d'Alaric II, qui n'était qu'un
enfant. Une victoire qu'il remporta près d'Arles sur
les Francs commandés par Thierry, décida Clovis à
faire la paix. Théodoric garda pour lui les anciennes
pôssessions des Visigoths, entre le Rhône et les Alpes;
mais les Visigoths n'eurent plus au-delà des Pyrénées
que la Septimanie. E

5. DERNIÈREs AcT1oNS DE CLovIS.-A son retour de
cette glorieuse expédition, Clovis trouva à Tours un
envoyé d'Anastase, empereur d'Orient. Cet envoyé lui
apportait les titres de consul et de patrice, avec la
tunique de pourpre et la chlamyde. C'était en quelque
sorte la consécration de ses conquêtes. Malheureuse-
nent l'ambition l'aveugla, et il ternit sa gloire par de
grands crimes. Dans son empire, les anciennes peu-
plades des Francs avaient seules cnservé leur indé-
pendance; il résolut pour les soumettre de faire périr
leurs chefs. Il engagea dès lors insidieusement le
fils de Sigebert, roi des Francs, établi à Cologne, à
tuer son père, et il le tua ensuite lui-même pour
s'emparer de ses Etats. Il détrôna Chararic, roi de
Thérouane, et le fit entrer avec son fils dans les ordres
sarés. Il trempa ses mains dans le sang de Ragna-
oaire, de Cambrai, et de Rigomer, du Mans, et se
délivra- ainsi de tous ceux qui pouvaient lui porter
onmbrage. Il mourut à Paris, où il avait fixé sa rési-
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dence, et fut enseveli dans l'église qu'il avait fait
construire en l'honneur de saint Pierre et de saint
Paul, et qui a été ensuite dédiée à sainte Geneviève.
Clovis mourut, le 27 nov.'51 1, à l'âge de 45 ans, après
30 ans de règne. Sainte Genevièva mourut au com-
mencement de l'année suivante (3 janvier 512) à l'àge,
de près de 90 ans.

Questionnaire.

1. Quel était l'état des Gaules les Burgondes ? Où défit-iilreur
à l'avénement de Clovis? Quelle roi Gondebaud ? Quel traité-
est la natipn qu'il attaqua la conclut-il avec lui ?
première? Où Syagrius fat-il 4. Pourquoi attaqua-t-il en-
défait ? Quel fut son sort ? Quel siite les Visigoths ? O défit-il'

fut le résult it de la victoire de Alaric ? QueUes furent les con--
Soissons ? Que se passa-t-il à séquences de cette vitoire ?
1'occ. sion du partage du butin ? 5. Quels titres l'empereur d'O-
Comment Clovis se vengea-t-il rient envoya-t-il à Clovis ? Par
du Franc qui lui fit ésistance ? quels crimes le roi franc désho-

2. Quelle princ sse épousa nora-t-il la fin de son règne?
Clov:s ? Où se fit le mariage ? Où mourut Clov:s ? Dans quelle
Quelle é-reuve i-bit Clotilde? égiise fut-il e',terré ? Combien·
Quel fut le prodige qui amena de temps avait-il régné ? A.
la eonversion de Clovis ? Par qui uelle épo lue mourut sainte
fut-il instruit? Où fut-il baptisé ? eneviève ?

3. Pourquoi Clovis attaqua-t-il

CHAPITRE III.

LES FILS DE CLOVIS (5t1-561).

1. CONQUÊTE DE LA BOUtGoGNE (524.) - Clovis lais-
sait quatre ils : Thierry qu'il avait eu de sa première
femme, et Clodomir, Childebert et Clotaire qui eurent
pour mère sainte Clotilde. 'I bierry résida à Metz, Clodo-
mirà Orléans, Childebert à Paris, et Clotaire à Soissons.

Quand les enfants de sainte Clotide furent en état
de diriger une armée, ils n'eurent rien tant à cour
que de venger l'honneur de leur mère en attaquant
Sigismond, successeur de Gondebaud sur le trône de'
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Bourgogne, qu'ils regardaient comme un usurpateur.
Clodomir le vainquit et le fit prisonnier près de Saint-
Maurice dans le Valais. 11 l'amena ensuite à Orléans,
et malgré les représentations de saint Avit, abbé de
Mici, il le fit jeter dans un puits à Coulmier avec
sa femme et ses enfants. Il ne tarda pas à être puni
de cette barbarie selon la prédiction de saipnt Avit.
La même année, ayant fait une nouvelle expédition
en Bourgogne contre Gondemar, frère et successeur
de Sigismond, il périt à la bataille de Véseronce iIsère),
et sa tête fut portée par les vainqueurs au bout d'une
pique.

î Childebert et Clotaire résolurent de venger sa mort
dès que- l'occasion leur paraitrait favorable. Leurs
armées réunies vinrent dix ans après mettre le siege
devant Autun (534). Gondemar disparut sans qu'on
sût ce qu'il était devenu. Le royaume de Bourgogne,
fut dès lors détruit ; il avait duré environ 120 ans.

2. MASSACRE DES ENFANTS DE CLoDOMIR. - Clodomir
avait laissé trois enfants, Théobald, Gonthaire et
Clodoald, dont sainte Clotilde s'était chargée après la
mort de leur père. Childebert et Clotaire, craignant
qu'elle ne voulût un jour leur faire rendre les Etats de
Clodomir, résolurent de s'en défaire. Clotaire étant
venu à Paris auprès de Childebert, ils firent dire à
leur mère de leur envoyer ses petits-enfants pour les
couronner. Clotilde transportée de joie s'empressa de
se rendre à leurs désirs. Mais à peine ces jeunes
princes furent-ils entre les mains de leurs oncles que
ceux-ci adressérent à leur mère une épée nue et des
ciseaux en lui disant: i Voulez-vous qu'on coupe leur
chevelure et qu'ils soient à jamais privés du trône, ou
bien qu'on les égorge ? Clotilde éperdue répondit,
dans l'égarement de sa douleur: < J'aime mieux les
voir morts que tondus.»

Childebert et Clotaire s'emparèrent des deux ainés
et les poignardèrent. Le troisième, Clodoald, qu'on
sauva du massacre, se coupa .lui-même les cheveux,

j.
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reçut l'habit religieux des mains de saint Séverin et
se retira dans le monastère de Nogent, près Paris, où
il mourut en 560. Ce monastère devint une collégiale,
et le petit village de Nogent prit le. nom de Saint-
Cloud.

3. CONQUÈTES ET EXPÉDITIONS DE TEIERRY ET DE SON
FILs. - Pendant que les tils de sainte Clotilde fai:
saient la conquête de la Bourgogne, Thierry agran-
dissait son royaume du côté deflest. Il reprenait toutes
les anciennes possessions des Francs en Germanie et
étendait ses conquêtes jusqu'au Weser. Ayant eu à
se plaindre'des Thuringiens, il marcha contre eux et
en fit un horrible massacre. Il engagea ensuite Her-
manfield, leur roi, à faire mourir ses deux frères et
l'assassina lui-même en le précipitant du haut des
remparts de la ville de Tolbias où il lui avait propisé
une entrevue (530). La soumission de la Thuringe
amena celle de plusieurs autres confédérations ger.
maniques, et le royaume des Francs Austrasiens fut
dès lors formé,

Thierry ravagea ensuite l'Auvergne qui avait cher-
ché à- se soustraire à sa domination. Son fils Théode-
bert, qui lui succéda en 534, s'illustra par ses expédi-
tions au delà des Alpes (539). Il pénétra en Italie avec
une armée de 100,000 hommes au moment où les Grecs
de Bélisaire étaient aux prises avec les Ostrogoths.
Ceux-ci crurent qu'il venait comme leur allié à ler
secours, mais il fondit sur eux et les battit. Il traita
de même les Grecs, et après cette double victoire, il
pilla Gèns, Pavie et toutes les plus belles villes de
l'Italie, et revint dans les Gaules avec. uxi immense
butin. Il continua pendant huit années ces dépréla-
tions ; mais il ne put retirer de ces expéditions d'autre
avantage que la possession de la Provence que les
Ostrogoths furent obligés de lui céder

Son fils Théodebald lui succéda en 548. Il n'avait
que quatorze ans. Ce fut d'ailleurs un prince faible qi
ne lt rien par lui-même. Il laissa ses Austrasiens par-
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tir de nouveau pour le pillage de l'Italie; mais dan§
une dernière invasion, ses troupes conduites par let
ducs Leutharis et Buccelin, furent complétement tail-
lées en pièces parNarsès, en 554. Il mourut l'année
suivante.

4. EXPÉDITIoNs DES AUTRES ROIS FRANCS AU DELA
DES PYRÉNÉES - Pendant que les Austrasiens fran.
chissaient les Alpes, Childebert et Clotaire passaient
les Pyrénées. Ainalaric, roi des Visigoths. ayant mal-
traité leur sour, la princesse Clotilde, qu'il avait épou-
sée, Childebert lui avait demandé raison .de cette
insulte. Il l'avait veincu sous les murs de Narbonne, ett
avait ensuite repris la route de Paris avec Clotilde qu'il
avait délivrée de l'oppression la plus tyrannique (531y.
Amalaric s'enfuit à Barcelone où il fut massacré paf,
ses soldats.

En 542, Childebert et Clotaire pénétrèrent en Es-
pagne avec une armée formidable. Après avoir pris
Pampelune, Calahorra et quelques autres villes, ils
vinrent mettre le siége devant Saragosse; mais ils
renoncèrent à leur entreprise par respect pour saint
Vincent, dont les habitants de Saragosse leur remi-
rent une relique.

5. CLOTAIRE SEUL ROI DEs FRANcs. (558-561). - A
la mort de Théobald, Clotaire s'était emparé de ses
Etats. Childebert, mécontent de cette usurpation, avait
soulevé contre lui son propre fils Chramne et avait ra-
vagé la Champagne ; mais il mourut à Paris après
cette expédition (558). Sa mort rendit Clotaire maître
de la monarchie. Il p"ursuivit son fils. Chramne qui
s'était réfugié en Bretagne, et eut la cruauté de le
faire brûler dans une chaumière avec sa femme et ses
enfants. Il ne jouit pas longtemps de son triomphe.
Deux ans après il mourait dans son chàteau de Com-
piègne.(561). Il avait eu pour épouse Sainte Rade.
-gonde, qui, fatiguée de tous les désordres qu'elle
;voyait à la cour, s'était retirée à Poitiers, où elle fonda
le»monastère de Sainte-Croix, dont l'église prit- son
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-nom après qu'elle eut été canonisée. Ce monument
subsiste encore.

Questionnaire.

1. Combien Clovis laissa-t-il l'Austrasie? Quelles expédition
-de fils? Où résidèrent-t- Is? fit Théodebert en Italie? Quel
Comment se partagèrent-t-i s en fut le résultat? Quels revers
ses Etats? Quelle exr édition essnyèrent les Ausirasiens sous

-entreprirent les fils de Clotilde ? Thodebald?
Quelle fut la onduite de Clodo- 4. A quella occasion Childe-
mir envers Sigismond? Où é- bert attaqua-t-il les Visigoths?
rit Clodomir? Par qui le royan- Quel fut le sort d'Amalarc?
me de Bourgogne fut-il détrut? Quelle expédition firent Childe-
Quel en fut le dernier roi? bt rt et Clotaire au-delà des

2. Quels étaient les enfants Pyrènées?
de Clodomir? A qui furent-ils 5. Que fit Clotaire à la mort de
c nfiés ? Pourquoi leurs oncles Théodebald? Pourquoi Childe-
résolurent-ils de les mettre à bert lui fit-il la guerre? Quelle
mort? Comment s'exécuta ce fut la triste fin de Chramme?
barbare dessein ? Que dev:nt Où mourt Clotaire? Quelle est
Clodoald? la sainte qu'il eut pour épouse?

3. Quelle conquètes fit Thier- Où se retira-t-elle? Quel monu-
ry? Quelle fut' l'étendue de ment a-t-on élevé à sa mémoire?

CHAPEIE IV.

LES FILS ET LES PETITS-FILS DE CLOTAIRE (561-593).

1. NOUVEAU PARTAGE DU ROYAUME 1561.) - Clotaire
laissa quatre flts, Caribers, Gontran, Chilpéric et Si-
,gebert. Car4bert eut Paris, Gontran Orléans, Chilpérie
Soissons, et Sigebert Metz. Caribert étant mort six ans
-après son avénernen t, ses frères s'emparèrent de ses
possessions, et il n'y eut plus, dans la Gaule franque.
que trois royaumes: l'Austrasie, (ui appartint'à Sige-

e-rt,5 la Neustrie à Chilp'ric Q et la Bourgogne à Gon-
L'Austrasib qui touchait à la Germanie, avait

fencore toute la dureté de mours des premiers Francs.
La..NeusOtrie, sur laquelle la civilisation roQaine avait
-exerc une' Influence ulus profonde, était beaucoup
plausplicée. La Bourggne, par sa position et sou ca-

ractèsre, tenait le milieu entre es deux provinces. a
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2. FRÉDÉGONDE ET BRUNEHAUT. MORT DE SIGEBERr
(575). L'opposition qui existait entre la Neustrie et
l'Austrasie ne tarda pas à se manifester dans la riva-
lité qui éclata entre Childéric et Sigebert, qui ré-
gnaient sur ces deux contrées. Sigebert avait épousé
Brunehaut, fille d'Athanagilde, roi des Visigoths d'Es-
pagne. Chilpéric sollicita la main de Galswinthe, sœur
aînée de cette princesse. il l'obtint; bientôt'elle se vit
abandonnée par Chilpéric à la jalousie de Frédégonde
et demanda à retourner en Espagne. An lieu de lui
accorder la grâce qu'elle desirait, le roi franc la fit
étrangler dans sdn lit, et épousa Frédégonde (568).
Brunehaut accusa celle-ci de la mort de sa sour, et la
guerre éclata entre les deux royaumes. Sigebert eut
d'abord de grands succès. Les leudes neustriens l'a-
vaient déjà salué roi à Vitriac, près de Tournai, et il
était sur le point de s'emparer de la personne de Chil-
périe, lorsqu'il fat frappé à mort par deux assassins
soudoyés par Frédégonde (575).

8. CRUAUTÉ ET MORT DE CHILPÉRIC (584) - Childe-
bert IL, fils de Sigebert, .e trouvait alors à Paris avec
Brunehaut, -sa mère. Cet enfant qui n'avait que cinq
ans, fut sauvé par le duc Gondebaud. Les Austrasiens
le proclamèrent roi, et GoUtran se déclara son prou c-
teur. Brunehaut,'que Gontran avait exilée à Rouen,
épousa Mérovée, un des fils que Chilpéric avait eus de
son premier mariage. Il en résulta des complications
nouvelles. La liberté fut rendue à Brunebaut, qui re-
vint en Austrasie régner sous le nom de son fils. Mais
Chilpéric, conseillé par Frédégonde, se laissa aller,
dans son courroux, à des actes de cruauté qui l'ont
fait surnommer l'Hérode et le Néron de son siècle.
Il fit périr ses deux fils ainés Mérovée et Clovis, qu'il
avait eus d'Androvère, sa première femme; il ordonna
la mort de cette malheureuse princesse à laquelle il
fit endurer auparavant les plus cruelles tortures, et
autorisa Frédégonde qui fit assassiner saint Prétextat,
évéque de Rouen, qui avait béni le mariage de Bru-

h
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nhaut et de Mérovée. Ses peuples étaient écrasésd'impôts, et il accusait les prêtres et les moines desréroltes que provoquaient les exactions de ses oficiers.

lant de crimes attirèrent sur lui. la colère du ciel.Ses Etats furent en 580, désolés par des tempêtes,des inondations, des tremblements de terre et desincendies Lne épidémie lui enleva, à la suite de cesfléauC , tous Les enfants qu'il avait eus de Frédégonde.Ces malheurs Parurent un instant leur ouvrir les yeu'x.Ils révoquèrent les. édts injustes qu'ils avaient portéscontre leurs peuples. Mai Frédegonde ayant eu en-suite un fils, crut que, pour s'assurer le pouvoir sou-verain, elle devait fire périr Chilpéric lui-méme.Elle le fit donc poignarder près de so plisdChelles, à son retour de la chasse e son palais de
qu'elle avait chargé de le frapper au moment où ildescendrait de cheval.,

4. RÔLE ET MORT DE GONTRAN (593). Son fils Clo-taire I noutait rgé que de quatre mois. Elle s'adressaà Gontran pour le prier de le prendre sous sa protec-tion. Ce prince, qui a mérité les honneurs de la cano-nisation étaitbensonerdeacn-barie de son bien supérieur, par ses vertus, à la bar-fai desonsiecle. Il fitupour Clotaire ce qu'il avaitfait auparavant pour Childebert Il ; mais on ne luitint pas Compte de cet esprit de justice et de concilia-tion. Les peuples du nidi voyant la Neustrie et l'Aus-trasie aux mains d'un enfant et dominées par deuxfemmes iorriblement détestées, crurent que l'occa-sion était favorable pour reconquérir leur indépen-dance.
Le Patrice Mummol se mit à la téte de l'insurrectionqui éclata en faveur d'un prétendu fils de Clotaire ler

desoacs qu'iamaurait voulu faire reconnaitre roic ancs. I l'amena à Brives et, après•l'avoir pro-clamé roi, il s'empara en son nom de Poitiers, de rdeaux et dn Tououse Go an t alors comp rený eaux Partisans de ses neveu2 qu'il était-de 1leur intérêt
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de s'unir contre l'ennemi commun. Ils parvinrent
ainsi à souimettre rapidement les rebelles. Gontran
resserra ensuite son alliance avec Childebert I1 par le
traité d'Andelot (Haute-Marne) (587), qui fixa les li-
mites de l'Austrasie et de la Bourgogne et qui désigna
Childebert pour l'héritier et le successeur de Gontran.
Ce bon prince, qui parut toujours appliqué à empè-
cher les rivalités de la Neustrie et de l'Austrasie, tint
quelque temps après (591) sur les fonts de baptême, à
Nanterre, Clotaire Il, fils de Frédégoade. Il mourut
ensuite à Chalon-sur-Saône, sa capitale, le 28 mars
593. Il fut vivempnt regretté de ses peuples et mérita
d'être placé par l'Eglise au nombre des saints.

Questionaiare.
1. Combien Clotaire laissa-t- tenu? Queue fut la conduite de

il de fils? Où résidèrent-ils ? Chilpéric? Quels sontles fléaux
Quel est celui qui mourut le pre- qu il attira sur ses Etats et sur
mier? Comment la Gaule fut- sa famile? Comment mourut-
elle divisée après sa mort ? il?
Quel fut le caractère de chacun 4. Quel fut son successeur
de ces royaumes? Par qui ce Jeune prince fut-il

2. A quelle occasion éclata la protégé ? Quelle révolution
rivalité de la Neustrie et de éclata dans le midi de la Gau-
l'Austrasie ? Quelles sont les le? Par qui les rebelles furent-
deux femmes qui envenimèrent ils squziis? Queles furent les
cette lutte ? De quelle façon principales clauses du traité
-périt Sigebert? Andelot? Oû mourut Gon-8. Quel fut son successeur? tran? Quel fut le caractère de
Par qui CCildebert Ih fut-il sou- ce prince?

CHÂPITRES V.

DEPUIS LA MORT DE GONTRAN JUSQU'AUX PREMIERS
ROIS FAINÉANTS (593-638).

1. DmsielîEs ACTIONS RT MORTS DE FRtÉDÉGObDE
593-597>.-qAprès la mort de Gontran, Ghildebert se
voyant- aitre de la B firgogne et de CoAustrsie, et
n'étant plus retenu rso oncle, donna un libre
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cours à sa haine contre Frégégonde. Il mit sur pied
une puissante armée et lui livra bataille près de Tracy
óu Droisy (Aisne). Frédégonde fut victorieuse, mais
elle n'osa profiter de son succès. Childebert mourut
empoisonné trois ans après (596). Comme il ne lais-
sait que deux enfants en bas âge, Théodebert Il et
Thierry 11, et que le tils de Frédégonde, Clotaire I1,
avait à peine onze ans, les leudes profitèrent de toutes
ces minorités pour s'emparer du pouvoir; c'est à partir
de cette époque que les maies du palais commencèrent
à avoir beaucoup d'importance.

Au lieu d'arracher la royaut't à l'aristocratie qui
allait l'opprimer, Frédagnnde et Brunehaut, qui étaient
en possession de la régence, n'écoutèrent que leurres-
sentiment. Frédégonde prit l'initiative et renporta une
grande victoire sur les Austrasiens à Latofao (Aisne
ou Vosges). Elle mourut peu de temps après, univer-
sellement détestée (597).

2. GOUVERNEMENT DE BRUNEHAUT. SA TRISTE FPM
(597-613. -Brunehaut, après la mort de sa rivale,
engagea ses deux petits-fils, Théodebert -H, roi d'Aus-
trasie, et Thierry II, roi de Bourgogne, à s'armer contre
Clotaire IL. La bataille qui fut des plus sanglantes, se
livra à Dormeille, près de Montereau (Seine-et-Marne).
On l'appela 'a journée des Trois Rois. Clotaire Il fut
vaincu, et on ne lui laissi avec Soissons, sa capita1e,
que le pays qui s'étend de là jusqu'à la mer. Th e-
bert II prit la vallée de la Seine, et Thierry H celle
de la Loire (600). Brunehaut ayant voulu régner à Metz
sous le nom de Théodebert, les grands de l'Austrasie
la chassèrent, et elle vint chercher un refuge: en
Bourgogne auprès de Thierry H. Malheureusement,
et pour perpétuer sa propre domination, elle s'appli-
qua à dégrader ce prince et à le rendre incapable de
gouverner.

Elle abusa de l'ascendant qu'elle avait pris sur son
esprit, pour l'engager dans une guerre contre les Aus-
trasiens dont elle voulait se venger. Les deux frères
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en vinrent d'abord aux mains dans les plaines de Toul
<612). Théodobert fut vaincu et s'enfuit à Cologne.
Mais Thierry le poursuivit et luilivra un second com-
bat à Tolbiac où il le fit prisonnier. Il le livra à Bru-
mehaut qui eut la barbarie de le faire périr. Thierry se
.disfosait à attaquer Clotaire il, lorsqu'il mourut à
Metz d'une maladie épidémique (613).

Les leudes de Bourgogne et d'Austrasie eurent la
làcheté de livrer à leur tour Brunehaut sa mère au roi
de Neustrie qui, après l'avoir tourmentée pendant trois
jours par divers supplices, la. fit attacher à la queue
d'un cheval indomptée qu'on lança dans la campagne
et qui mit son cokps en lambeaux,(613). Cette femme,
bien supérieure à Frédégonde par le génie, laissa du
moins de glorieux souvenirs de son administration.
Elle lit ouvrir. des. chemins, construire des ponts,
élever des églises, bâtir des monastères, et l'on trouve
encore en Picardie, en Bourgogne, et sur la Loire, des
testes de vieux chemins qu'on désigne sous le nom de
,aus.es de Brunehaut.

3. RÈGNE DE CLOTAIRE Il (613-628).-Clotaire Il,
se voyant seul maitre de la monarchie, s'entoura des
personnages les plus respectables de son siècle. il fit
venir à sa cour saint Arnould, saint Romaric, saint
Didier, saint Géoric, et il travailla d'après leurs con-
seils à s'attacher le cœur de ses sujets. Les Austra-

-tiens ayant demandé un roi, il leur donna son fils Da-
.gobert (62-2), qui n'était qu'un enfant. mais il plaça
-.auprès de lui saint Arnould, évêque de Metz, et Pepmn
de Landén cu le Vieux qui fut la tige de la dynastie
carlovingienne. Ils dirigèrent la jeunesse de ce prince
qui fut appelé à succéder à son père six ans après.

4. RÈGNE Dz DAGOQBERT (628-38).--Dagobert n'avait
que dix-huit ans quand il ajouta à la couronne d'Aus-
trasie, celles de Neustrie et de Bourgogne. .Saint Cuni-

%bert, évéque «de Cologne, s'adjoignit à saint Arnould
et à Pepin. de- Landen pour former son conseil. Il se

'conduisit parfaitement au commencement de son
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règne; il ordonna la rédaction des lois des Saliens et
des Ripuaires, des Bavarois et des Allemands, et, selon
la coutume des rois d'alors, il se mit à parcourir ses
nouveaux Etats ; il cherchait à s'attacher ses sujets
par ses libéralité- et par son zèle pour la justice.

Mais il eut ensuite lemalheur de se laisser entrainer
à de déplorables excès. Ses mœurs se corrompirent,
et son palais devint le théâtre des plus affreux scan-
dales. Ses armées ayant essuyé une défaite dans une
expédition entreprise contre les Wénèdes, et les Aus-
trasiens ayant manifesté tout le mécontentement que
leur causaient ses désordres, il comprit qu'il fallait-
changer de conduite. Il lit pour les calmer, ce qu'a.
vait fait son père, Clotaire Il ; Il leur donna pour roi,
son fils Sigebert Il qui n'était qu'un enfant de trois
ans (633). Il revint lui-méçne à de meilleurs senti-
ments et s'efforça'de réparer, dans les dernières années
de son règne, le mal qu'il avait fait : il s'appliqua,
dès lors, à suivre les bonnes. inspirations de saint
Ouen, son chancelier, de saint Eloi, son conseiller in-
time, et de saint Didier, évêque de Cahors. On voit
que les évêques prennent, dès cette époque, une part
directe à l'administration du royaume; leur influence
se fait remarquer par l'esprit de douceur et d'équité
qui pénètre peu à peu dans les lois, leur enlève une
partie de leur caractère barbare. Dagobert fonda l'ab-
baye de Saint-Denis, qui depuis a servi à la sépulture
des rois.

Questionnaire.

1 Que fit Childebert Il après 2. Quelle fut la conduite desla mort de Gontran? Quelle petits-fils de Brunehaut après
victoire-remporta Frédégonde ? la mort de Frédégonde ? Quelle
Comment mourut Childebert? fut la politique de Bruuehat ?
Quels furent ses successeurs ? Pourquoi excita-t-elle ses petits-
Que fit alors l'aristocratie ? fils à faire la guerre ? Quel fut
Quelle faute commirent Brune- le sort de Théodebert Il? -Com-.
haut et Frédégonde ? Où se ment mourut Thierry il? Qua
livrèrent-ellesbataille ? Aquelle devint Brunehaut ? Q'uels sou-
époque mourut Frédégonde ? veuirs a-t-elle laissés ? '
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S. Quel fut le caractère de Clo- sit-il pour conseiller dans la der-
taire Il? Quels farent ses con- nière partie de son règne ? Qui
seillers ? Quels ministres douna- onna-t-il pour roi aux Austra-

il a son fils Dagobert ? siens ? Qàelle fut l'influence des
4. Quels furent les commen- évêques sur la civilisation de la

cements di iègne de ce prince? nation ?-Quelle fonda ion remar-
QueUes fautes commit-il ? Qutls qtablea faite Dagobert?
:emers éproava-t-il ? Qui chéi-

CHAPITRE VI.

bEPUIS LES PREMI.RS ROIS FAINEANTS JUSQU'A LA BATAILLE
DE TESTRY. EBROIN ET SAINT LGER (638-687.)

1. RGINE DES FILS DE DAGOBERT (638-656).-Da-
gobert laissait pour lui succéder, deux princes qui n'ê-
laient que des enfants : Sigebert Il, déjà roi d'Austra-
sie, et Clovis 1i, qui devint roi de Neustrie. Les leudes
profitèrent de ces minorités pour s'emparer du pouvoir.

Les maires du palais qui étaient les chefs de l'aris-
tocratie-devinrent stuverains de fait et ne laissèrent
aux monarques, sous lesquels ils régnaient, qu'une
dignité purement nominale. C'est ce qui a fait donner
a ces rois le nnm de Fuinéants. On ne les voyait
paraltre qu'une fois par an dans les assemblées du
Champde-Mars ou de Mai, où on leur faisait approuver
tout ce qu'on avait fait sans leur en rendre compte;
ên les ramenait ensuite dans leur palais où ils vivaient
étrangers à toutes les affaires publiques.

Grimoald, c ui avait succédé à son père Pepin de Lan-
den dans la charge de maire du palais, eut la hardiesse
de faire succéder son propre fils à Sigebert. Il abusa
de l'ascendant qu'il avait sur ce jeune prince pourle lui
faire adopter. La reine ayant mis au inonde, quelque
temnps après, un fils nommé Dagobert, Grimoald eut
méanmoins la prétention d'exécuter son ambitieux
dessein à la mort de Sigebert (656). Il fit couper les
Îheveux à l'héritier légitime de la couronne, l'envoya
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en Ecosse et proclama roi d'Austrasie, Childebert son
propre fils. Mais les leudes se soulevèrent contre
cette usurpation; Grimoald fut arrêté et livré avec
son fils à Clovis Il qui les fit mourir l'un et l'autre.

2. RIGarCE DE 5A[NTE BATEILDE 1656-664). - Clovis
Il se trouva maitre des trois couronnes d'kustrasie,
de Neustrie et de Bourgogne, mais il mourut la même
année. Il laissait trois fils en bas âge, Clotaire III,
Chîldéric Il et Thierry III. La régence fut confiée à
sainte Bathi'lde, leur mère. Cette femme pieuse, et
dirigée par les lumières du maire du palais, Erchi-
noald, et des évêques les plus distingués, saint Quen,
évêque de Bouen, saint Léger, évêque d'Autun, et
Sigoberrand, évêque de Paris. maintint d'abord l'unité
monarchique, en déclarant la royauté indivise entre
ses trois enfants. Mais la jalousie et l'esprit de
rivalité des Austrasiens l'obligèrent à revenir sur
cette mesure qui aurait été si salutaire. Elle leur
donna pour roi Cbildéric Il, pendant que la Neustrie
et la Bourgogne reconnt'rent Glotaire III (660). Leur
jeune frère, Thierry III, se trouva pour un temps.
exclu du trône.

Erchinoald étant mort sur ces entrefaites, Ebroïn,
qui s'était fait nommer à sa place maire du palais de
Ne~strie, travailla les esprits pour arriver à changer
le gouvernement de cette province. Il voulut d'abord
écarter du palais l'influence des évêques et des prêtres,
influence qui contrariait son ambition. Tout en affec..
tant un grand zèle pour ja- réparation des églises et
l'établissement des monastères, il répandait contre le'
clergé une foule d'accusations calomnieuses et se li-
vrait aux actes les plus violents. Il alla jusqu'à faire
mettre à mort l'évêque de Paris, Sigoberrand, dont, 1.6
zèle et les lumières lui portaient ombrage. Sainte
B~thi]de résista autant qu'elle put au dêveloppemènt
de cette puissance tyrannique, mais voyant que~se~
efforts seraient désormais inutiles, elle quitta le pa~
lais et se retira dans l'abbaye de Chelles (664>, qu'elle
avait fondée, et où eJIe mourut en 680.
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3. EBRoIN ET SAINT LtER (664-678).-Ebroïn, vou-
lant devenir absolu, écarta les seigneurs dévoués aux
intérêts de la nation et ne s'entoura que d'hommes
abjects prets à se faire les ministres complaisants de
toutes ses volontés. Clotaire III étant mort (670),
Ebroïn élut à sa place son frère Thierry III, et cela
sans consulter ni ducs, ni comtes, ni évêques, ni
seigneurs. Ceux-ci se voyant lésés dans leur droit le
plus cher, se soulevèrent contre l'orgueilleux maire
du palais, enfermèrent son roi dans le monastère de
Saint-Denis et l'obligèrent à se retirer lui-même dans
celui de Luxeuil. Vs proclamèrEut ensuite roi Childé-
ric Il, qui, se trouva ainsi en possession des trois
couronnes d'Austrasie, de Neustrie et de Bourgogne.

Ce prince fit venir auprès de lui son ancien maitre,
saint Léger, évêque d'Autun, qu'il avait nommé maire
du palais de Bourgogne. Il suivit d'abord ses conseils ;
mais le digne évêque ayant dù lui reprocher publique-
ment l'alliance illégitime; qu'il avait contractée, il le
dépouilla de toutes ses charges et lexila dans le mo-
nastère de Luxeuil où Ebroïn avait été enfermé (673)..
Lorsqu'il se fut privé de ce sage conseiller, ses pas-
sions ne connurent plus de frein, et il se,rendit odieux
aux leudes de Neustrie qui le firent assassiner dans la
forêt de Livry,·près de Chelles; la reine Blichilde, sa
femme, et un de ses fils, périrent en même temps.

Thierry III fut tiré de son monastère et proclamé
roi de Bourgogne et de Neustrie. Les Austrasiens élu-
rejit Dagobert II, le fils exilé de Sigebert, qu'on avait
rappelé d'Ecosse (674). Ebroïn et saint Léger recou-
vrèrent l'un et l'autre leur liberté. -Le premier cher-
cha à reprendre son ancienne charge de maire du
palais. Ayant appris que les conseils de l'évêque
d'Autun lui avaient fait préférer Leudésius, fils d'Er-
Chinoald, il n'écouta que sa vengeance, leva une ar-
mée et marcha contre la ville d'Autun. Les habitants
voulaient défendre leur évêque, mais le digne prélat
demanda qu'il n'y eût pas une goutte de sang versée

I
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pour sa propre cause. Il se livra à Ebroïn qui lui fit
crever les yeux, le soumit pendant deux ans aux plus.
cruelles tofrures et lui fit enfin trancher la tête dans
une forêt près d'Arras (678).

4. DERNIÈRE LUTTE DE LA NEUSTRIE CONTRE L'Aus-
TRASIE -En Austrasie, Dagobert II fut mis à mort,
peu de tempe après, par les leudes qui se placèrent
sous la direction de leurs ,ducs Pepin d'Héristal et
Martin, son cousin, tous deux petits-fils de saint Ar-
nould. La province d'Austrasie devint le refuge de tous
les Neustriens qui avaient à se plaindre d'Ebroïn et de
Thierry III. La guerre ne tarda pas à s'allumer entre
les deux royaumes. Les deux armées se rencontrèrent
à Loixi, près de Laon (680), et Ebroin fut victorieux.
Il poursuivit le 'duc Martin jusque sous les murs de
Laon, et le fit assas siner dans une conférence qu'il lui
avait proposée. , Il périt lui-même, l'année suivante,
sous le fer d'un officier du fisc, nommé Hermanfroi,
qu'il avait accusé de concussion (681).

Après sa mort, les leudes neustriens nommèrent
successivement, pour maire du palais, Warandon
et Berthaire qui, n'ayant pas le génie d'Ebroïn, ne
purent soutenir la lutte contre Pepin d'Héristal. Les
deux armées se rencontrèrent à Testry, sur les bords
de la Somme, et livrèrent une bataille décisive (687).
Berthaire fut vaincu et tué. Thierry III s'enfuit jus-
qu'à Paris. Pepin s'empara de sa personne et, tout en
lui laissant le titre de roi, il le relégua àMaumaquers,
entre Compiègneet Noyon.

A partir de ce momient, la royauté n'exista plus que
de nom. La France fut gouvernée par les leudes sous
la présidence de Pepin d'Héristal et de ses successeurs,
et la prépondérance resta à l'Austrasie.

quetionnaire.

1. Quels furent les successeurs néants? ele tentative étGri-
de Dagobert ? Poarquoi *--on moald ? Qe en fat le dénoa-
doa64 ces rois le nom de:fai- ment?
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2. Quels furent les succes- mort? Quelle révolution se fit
seurs de Clovis I ? A qui la ré- après la mort de ChildériI ?
gence fut-elle confiée ? Quel fat Pourquoi Ebrïn attaqua-t-il
le caractère du gouvernemsnt de saint Léger? Comment le lit-il
,,ainte Bathil e ? Que se passa- mÔnrir?
t-il après la mort d'Erchinoald? 4 Que se passa-t-il alors en
Quelles- étaint les vues d'Eb- Austrade? Où Ebroïn vainquit-
roïn P Où se retira la reine? il les Antrasiens? Quele là-

3. Que se proposa Ebroïn? cheté commit-il? Quelle fut sa
Pourquoi les seigneurs se soule-. mort? Qui les Neustriens choi-
vèrent-ils contre Ini ? Où fut-il sirent-ils po r maire du palais?
relégué ? Que fit Childéric Il? Quelle bata lle amena le trioi-
Pourquoi exila-t-il s -Int Léger? phe de lAustrasie? Que devint
Par qui ce prince fut-il mis à la royauté mroving en ne?

CHAPITRIE VIL

DES DERNIERS ROIS MÊROVI?.GIENIS SOUS PEPIN WHÉRISTÂL,
CHARLES MARTEL ET PEPIN LE BREF (687-752.)

1. APEPIN D'HÉRISTAL (687-714.) - Pepin d'varistal
avait de grands exemplls de vertu dans sa famille
qui avait été fécondeh en saints illustres. Son aïeul, le
bienheureux Pepin de Landen, avait eu pour femme
la bienheureuse Itta, pour frère saint Modoald de
Trèves, et pour seur sainte Sévéra.a Son père était le
dup Angésise, sa mère sainte Begghes ur de sainte
Gertrude de Nivelle, la vierge des'Vosges. Il avait-
lui-même pour'femme sainte Plectrude, et pour soeur:
sain 'e Landrade. Il ne cessa de protéger'la-religion-et
les évêques, et. c'est en.s'appynsulecrg que'

cte ýfamille acquit une aussi grande influence.
- La royauté mérovingienne n'ait pIns alors d'in-

fluenc. Pepin, après a mort d- Thierry D(691)t pLt
faire passer sursle trne, Cluvis -I P(69195),' Chide-
bert 111 (695-711), et Dagobert u11 (711-715), sans que
personne fit attention à sces uhangements de règne.
Cependanties leudes s'agitaient, etpour les contenir
ilfutobligéde beleur donner 'Our maires dupal s
ses deux fils, Drogon et Grimoald. Le premier eut

I
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l'administration de la Bourgogne; le second, celle de
la Neustrie. > Les Neustriens se soulevèrent contre ce
dernier et.l'assasqWèj2pt dans la maison de son père.

2. CHARLES MAhkL t 715-741). -Pepin fut impla-
cable dans ses vengeances, mais il mourut lui-même
peu de temps après (714-. Il avait désigné pour maire-
du palais Théodebald, fils de Grimoald, qui n'avait
que six ans, et il venait de nommer pour roi Dagobert
III qui n'était aussi qu'un enfant, Il avait confié la
régence à sa veuve sainte Plectrude, mais les leudes
ne pouvaient se décider à obéir à une femme et à deux
enfants.

La Neustrie se souleva et élut pour maire un des
leudes, Rainfroy. Celui-ci défit les Austrasiens et
les pressa si vivement, ,qu'ils se débarrassèrent de
Théodebald pour élire un autre fils de Pepin, Char-
les, qu'il avait eu d'une femme appelée Alpaïde.
Charles réunit promptement une puissante armée
et vint offrir ;la bataille à Rainfroy, près de Vincy
(Grêvecœur à 8 kil. de Cambrai). Il le vainquit et se
trouva maître des trois royaumes (717). Clotaire IV,
qu'il avait couronné en Austrasie, étant mort (7l9, il'
lui donna pour successeur le roi de Neustrie, Chil-
péric II (719-720), qu'il remplaça ensuite par un pré-
tendu fils de Dagobert III, à qui il donna le nom de
Thierry IV (720-737).

3. DÉFAITE DRS MUSULMANS (732).-Charles préserva
l'Europe de la domination musulmane, par les expé4
ditions qu'il fit dans le Midi. Les Arabes qui avaient
renversé la monarchie. visigothe à la. bataille de
Xérès (712), et- qui s'étaient rendus maitres de toute
l'Espagne, avaient franchi les Pyrénées et s'étaient
établis à Narbonne, dont ils avaient égorgé les habi- .
tants (713). Ils avaient ensuite pris Nimes et Carcas.
sonne, et. étaient arrivés jusqu'à Chartres, pendant
que Charles était occupé sur les bords de l'Elbe. En
732, Abdérame, leur général, résolut d'envahir toute:
la Gaule. Il fit donc avancer ses bataillons le long:
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du Rhône et de la Saône, pendant qu'il ravageait
li-méme l'Aquitaine, Avignon, Viviers, Valence,.
Vienne, Lyon, Mâcon, Châlons, Besançon, Beaune,
Dijon et une foule d'autres villes tombèrent au
pouvoir des musulmans. Charles marcha à leur ren-
contre et leur livra bataille entre Tours et Poitiers.
Les Sarrasins laissèrent, dit-on, trois cent soixante-
quinze mille morts sur la place. Cette victoire, qui
décida du triomphe du chrstianisme sur le mahomé-
tisme, mérita à Charles le surnom de Martel, parce
qu'on dit qu'il avait broyé les infidèles comme avec
un marteau.

Après cette victoire, Charles Martel poursuivit son
Suvre. Pendant cinq années, il parcourut le midi de
la Gaule et enleva aux Arabes les places fortes qui
pouvaient les rendre redoutables dans ces contrées.
Le souverain pontife, Grégoire III, lui donna le titre
glorieux de protecteur de l'Eglise et l'appela au se-
ocurs de Rome et de l'Italie, dont la liberté était mé-
nacée par les Lombards. Mais l'illustre guerrier
mourut au château de Kiersi-sur-Oise, près de Com-
piègne, avant d'avoir pu répondre à cet appel (21
octobre 741).
. 4. MAiE DE PEPIN LE BREF (741-752).-Le roi

'Thierry IV était mort quatre ans auparavant (737).
Charles Martel n'avait pas même songé à lui donner
un successeur et le trône était resté vacant. Sur son
lit de mort, Charles avait divisé ses Etats entre ses
enfants comme s'il eût été roi. Il avait assigné l'Aus-
trasie et les peuples d'outre-Bhin à Carloman, son
fils aîné, et il avait donné à Pepin la Neustrie, la
Bourgogne et ses possessions dans le Midi. Pepin,
pour ne pas braver l'opinion, donna le t'tre de roi à
un fils de Chilpéric IL qu'il tira d'un monastère et
qui reçut le nom de Childéricll (742.

Les pays récemment conquis par Charles Martel se
révoltèrent. Dans le midi, la Provence et l'Aquitaine
refusèrent leur soumission, la Bavière et les pays
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d'outre-Rhin prirent les armes contre Carloman. Les
deux frères tinrent leurs forces réunies. Ils attaquè-
rent d'abord les Allemands et se replièrent ensuite sur
l'Aquitaine. Hunoald, qui en était duc, laissa ses États
à son fils Vaïfre et se retira dans le monastère de
l'ile de Rhé. Carloman suivit cet exemple et alla vivre
sous l'habit religieux dans la célèbre abbaye du
Mont-Cassin, berceau de l'ordre de saint Benoit (747).

Pepin resté seul en possession du pouvoir se mon-
tra aussi zélé pour les intérêts de l'Eglise que pour
ceux de l'Etat. Il fit tenir des conciles pour réfor-
mer les abus qui s'étaient introduits à la suite des
dernières guerres, entretint avec le saint siége les
bonnes relations qui avaient fait tant d'honneur à ses
prédécessurs, et s'efforça de contribuer au progrès de
la foi dans le pays des Frisons, établis au-delà du
Rhin. Les seigneurs, satisfaits de son gouvernement,
l'engagèrent à prendre le fitre de roi. Il consulta à
ce sujet le Pape Zacharie, et d'après la décision de ce
pontife il relég.ua Childéric III dans un monastère et
monta lui-même sur le trône (752). Childéric mourut
trois aps après, et avec lui s'éteignit la dynastie méro-
vingienne, qui, depuis l'avènement de Pharamond,
avait été en possession du pouvoir pendant.332 ans.

QuestionnaIre.
1. Quels sont les saints qui prit-il dans le nord ? Quelles

honorèrent de leurs vertus la victoires les Sarrasins avaient.
famille de Pépin ? A quelle is remportées dans le midi?
causefaut-il.attribuer l'influen- Racontez la grande invasion
Se dr cette famiU ? Que devin- d'Abdè ame. Où fut-il battu p
rentles leudes sous PèpinQuels Quelles lurent les conséquences
sont les rois qui passèrent alors de cette bataille ? Quelles con-aur le trône ? quétes lit Charles-Martel dans
e2. A qu épin d'Hésistal le midi ? Quel est le titre glo-
avaitaillèué le pouvoir ? Qiue1 rieux que lui donna le souve-
est celui de ses fils qui s'empaia rain pontife? Où mourut-il?
de toute l'autorité ? Quels sont 4. Comment avait-il partag
les rois que Charles-Martel pla- ses Etats entre ses enfants?
ça sur le trône,? Quels sont les soulèvements

31 QueleQ expedition çntrq- qwilq qureat éprimçr ? Quel
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parti pr:t Carloman ? Oti se re- Que devint Chi'delric III ? Com-tira-t-il?, Quel fut le caractère bien de temps régnèrent les,
d.u gouvernement de Pépin ? Mérovingîens ?
Comment arriva-t-il au trône

TABLEAU GÉNÉALCGIQUE DES MÉROVINGIENS
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AUSTRASIE. NEUSTRIE ET

BOURGOGNE.

Sigebert II, Clovis II,
638-656. 638-656.

Childérie II, Clotaire III,
656-671. 656-670.

Childéric Il seul............671-673.-
Thierry III,

670-671.
Dagobert II, Thierry III,

673-679. roi pour la
seconde fois,

L'Austrasie 674-691.
sans roi

679-717.
MAIRES DU PALAIS.

Régnèrent (Thierry III en Neustrie...678-69L
sous Clovis III....................691-695.

Pepin d'Héristal. Childebert III...............695-711.
Dagobert III................711-715.
Clotaire IV.............715-719.

Sous Chilpéric II...........717-720.
Charles Martel. Thierry IV...................720-727.

Interrègne..............737-742.
DERNIER ROI MÉROVINGIEN.

Childérie III...........742-752.
Pepin le Bref, maire de Neustrie 741, puis d'Austrasie

après la retraite de Carloman, 747, et roi 752.

CHAPITRE VIII.

DU GOUVERNEMENT, DES LOIS, DE LA RELIGION, DES SCIENCES
ET DES LETTRES SOUS LES MÉROVINGIENS.

1. Du GOUVERNEMENT.-SOUS les Mérovingiens, la
royauté était tout à la fois élective et héréditaire. Elle
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était hdréditaire,.car le roi devait toujours être pris
dans la même famille, et elle était ékctive parce que la
nomination du souveran était soumise aux leudes.
Ajoutons que toute la nation prenait part à sa procla-
mation qui se faisait toujours en présence <lu peuple
et de l'armée. On élevait ie nouvel elu sur un pavois
et on le promeDait trois fois autuur du camp, aux ac-
clamations de la multitude.

L'autorité du roi ne fut jama is absolue. Les Francs
se réunissaient chaque anée dans de grandes assem-
bléEs qu'on nommait chaw ps de Mars, malls ou plaids
génércu, et discuta ient avec une entière liberté tous
les grands intéréts de la nation. Le roi avait en outre
son conseil particulier où l'on réglait toutes les affaires
de détail qui ne pouvait pas être du ressort des
grandes assemblées.

Les principaux officiers du roi étaient le majordome
ou maire du palais; le comte palatin, le comte de l'éta-
ble.ou connétable, chargé de l'administration des mé-
tairies royales ; le référendaire ou garde des sceaux,
qui apposait sur les actes le sceau royal; le camérier
ou-chambellan, qui présidait aux réceptions et aux
cérémonies officielles. Le territoire du royaume était
divisé en comtés, les comtés en centuries, et les centu-
ries en décuries. Les comtés qui se trouvaient sur
les frontières recevaient le nom de marches ou mar-
graviais, et leurs administrateurs avaient le titre de
margraves ou:marquis

On distinguait trois sortes de terres: les alleux, les
fiefs et les terres censitives ou tributaires. Les atleu-
étaient possédés d'une manière absolue et ne rele-
vaient de personne. Les fefs oubénéßces étaient pos-
sédés à condition d'en rendre hommage à celui dont
n les avait:reçus. Les terres censitives ou tri butairer-

étaient affermées moyennant un tribut ou une rede-
vance quelconque.

Cette diversité de propriétés supposait différentes
classes de personnes. On en comptait quatre princi-
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pales: les leudes ou antrustions, qui formaient la
haute noblesse; les béne"ciers ou possesseurs de fiefs,
qui formaient une n-blesse secondaire dépendante
des propriétaires d'alleux : les colons, qui cultivaient
les terres qu'ils avaient a ifermées; les scrfs, qui, dans
une condition meilleure lue les anciens esclaves, vi-
vaient encore attachées à la glèbe, de telle sorte qu'ils
suivaient les destinées de la terre et qu'ils chan-
geaient de maitre avec elle.

2. DES LOIS -Après la co quéte des Gaules par
les barbares, il y avait autant de lois que de nations
nouvelles. Ainsi, indépendamment du droit romain,
qui ne fut jamais anéanti, on comptait la loisalique,
ou code des Francs Saliens. la loi ripuaire qui régis-
sait les Francs ripuaires : la bi Gombetle, ainsi nom-
mée parce qu'elle eut )our auteur Gondebaud, roi des
Bourguignons ; entn la loi tsigothe qui fut promul-
guée sous Euric et A laric i1. Toutes ces lois n'étaient
qu'un recueil indigeste de vieilles coutumes des bar-
bares, auxquels était nt venus s'ajouter quelques prin-
cipes de droit romain.

Quel que fùt le délit. ces los ne connaissaient guère
d'autres peines que des amendes pécuniaires. Ces
amendes variaient suivant la qualité des individus. Le
Franc, le Romain et le serf formaient trois degrés que
la loi appréciait à une valeur différente. Au lieu d'ins-
truire une cause ou de rendre une décision dans une
affaire, on s'en rapportait souvent au jugement de
Dieu, c'est-à-dire au dueljudicire, aux épreuves du
feu, du fer chaud, de l'eau bouillante, de la croix, du
pain conjurd, etc.

3. DE L'INFLUENcE DE L'EGLIsE.- L'Eglise convertit
les barbares qui s'étaient partagés l'empire romain et
exerça sur eux une grande influence. Sous le règne
de Clovis et·de ses fils les évêques se tinrent en de-
hors des affaires civiles, mais ensuite ils furent appe-
lés au conseil des rois. Leur présence se fit aussitêt
apprécier par les heureux changements qu'ils pro-
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duisirent peu à peu dans k s mours et les coutumes
des barbares. Prenant part aux assemblées de la na-
tion, ils leur donnèrent un caractère religieux qui eut
pour effet imnédiat de rendre les lois plus douces et
plus humaines, et comme ils étaient eux-mêmes de
sang romain, pour la plupart, ils effacèrent insensible-
ment la différence que la législation avait établie
entre le va inqueur et le vaincu, et préparèrent ainsi
le triomphe de l'égalité naturelle.

Ce qu'il y eut de plus remarquable dans ces siècles
de bouleversements et de désastres, ce fut la multitude
d'abbayes et de couvents dont se couvrit la France.
Plusieurs de ces nonastères donnèrent naissance à des
villes impbrtantes. C'est ainsi qua les monastères de
Montfaucon, de Fécamp, de Montivilliers, de Nantua,
ont été les berceaux des villes de ce nom. Le monastère
de Sithiu, si célèbre sous le nom de Saint-Bertin, pro-
duisit la ville de Saint-Omer, et celui de Saint-Goëric
fut l'origine de la ville d'Epinal. Ces établisements
étaient d'ailleurs eux-mêmes de -éritables cités où l'on
trouvait l'exercice de tous les·arts et de toutes les pro-
fessions. Les religieux travaillaient surtout à perpétuer
les monuments littéraires en s'appliquant à copier les
ouvrages anciens, et ils rendirent, par cela même, un
service inappréciable aux sciences et aux lettres.

4. DES SCIENCES ET DES LETTREs.-Après les inva-
sions des barbares, les sciences et les lettres subirent
une profonde décadence. La langue latine se mêla aux
idiômes de la Germanie et s'altéra sensiblement. Les
Francs qui n'avaient de goût que pour la guerre, dé-
daignaient l'étude, et les populations vaincues n'a-
vaient plus ni repos ni liberté pour fonder et entrete-
nir des écoles. C'en eût été fait de la civilisation si le
clergé n'avait travaillé, par tous les moyens, à re-
pousser les ténèbres de l'ignorance et de la barbarie.
Si les écoles paroissiales, épiscopales et monastiqnes
qui furent le fruit de son zèle, ne produisirent pas un
grand nombre d'écrivains distingués, on en vit du
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moins sortir de courageux missionnaires qui portèrent
la lumière de l'Evangile au sein d'une foule de peu-
plades encore païennes. C'est ainsi que le nord des
Gaules fut arraché aux superstiticns du paganisme
par les prédications de saint Eloi, de saint Amand et
de saint Ouen. Les Flandres, le Brabant et la Frise
virent en même temps les anciennes divinités de la
Germanie abandonnées par leurs adorateurs, et peut-
être qu'aucune époque ne fut plus féconde en saints
<lont le culte soit devenu populaire.

L'Eglise. qui malgré les difficultés de l'époque, con-
servait, à force de dévouement les traditions de l'en-
seignement, encourageait aussi les arts autant qu'elle
le pouvait. Les églises et les monastères étaient pour
l'architecture, la peinture et la sculpture, une source
-continuelle d'inspiration. L'orfévrerie s'appliquait à
enrichir les vases sacrés des ornements les plus va-
riés, et, pour satisfaire à tous les besoins du culte, on
transformait souvent les couvents en ateliers. Le
chant ecclésiastique, tel qu'on le comprenait alors,
exigeait une connaissance profonde de la musique, et
la plupart des arts anciens surnaturalisés par le
christianisme purent ainsi, sous l'égide de la foi, tra-
verser cette époque de décadence.

Questionnaire.
1. Quel était le caractère de la'

Toyauté mérovingienne ? En
quel sens 'était-elle élet've ?
Comment était-elle héréditaire?
Par quelles assemblées était-elle
Testreinte dans, son autorité'?
quels étaient les officiers du
roi ? Commentles terres étaient-
eues divisées ? Qu'étaient les
alleux ? - les fiefs ? - les terres
censitives ? Combien y avait-l
de classes de personnes? Quelles
étaient-elles ?

2. Quelles sont les lois qui
4taient en vigueur dans les Gbu-
les, après l'invasion des bar-
bares ? Quelles étaient les peines

qu'elles infligeaient? En quoi
consistait ce qu'on appelait le
jugement de Dieu ?

3. Quel fut l'influence des évé-
'ques sur les barbaes ? Quels
sont les principaux monastères
fondés A cette époque ? Quels
services les religieux ont-ils
rendus à la soeiét ?

4. Que devinrent les sciences
et les lettres après l'invasion?
Que it l'Eglise pour arréter leur
décadence ? Quels sont les mis-
sionnaires qui propagèrent les
1 mières de lEvangile ? Quels
sont les arts qui fugent cultivés
pour les besoins du culte ? I
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DEUXIÈME PÉRIODE.

DI&LXIÈME RACE.

DE LA DYNASTIE CARLOVINGIENNE (752.-987).

CH4PITRE PREMTER.

RÈGNE DE PÉPIN LE BREF (759-768).

1. IIAPPOaTS DE PÉPIN AVEC LE SAINT-SIÉGE. - A
l'avènement de Pépin, de nombreuses révoltes écla-
tèrent dans la partie septentrionale de ses Etats. Les
Saxons prirent les armes pour reconquérir leur indé-
pendance, les Frisons massacrèrent les missionnaires
que leur avait envoyés Charles Martel, et les Bretons
se soulevèrent en faveur de leurs comtes qui n'avaient
jamais obéi qu'à regret aux rois de France. A peine
ces mouvements séditieux étaient-ils comprimés, que
le successeur de Zacharie, Etienne III, vint lui-même
dans la Gaule implorer le secours de Pépin contre
Astolphe, roi des Lombards. Etienne alla trouver Pépin
dans son domaine royal, près de 'Vitry en Champagne;
il se jeta à ses pieds et le conjura de sauver Rome
qui, par l'ambition d'Astolphe, était menacée dans sa
liberté. L'assemblée nationale, enthousiasmée par un
hommage aussi glorieux, rendu au chef de la nation
par le chef de la chrétienté, vota tous les secours de-
mandés, et Etienne lit sacra de l'onction royale, Pépin
et ses deux fils, Charles et Carloman. Cette auguste
cérémonie, qui était la consécration, par la religion,
de la dynastie nouvelle, se fit dans la basilique de
Saint-Dénis, le 28 juillet 754.
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2. ExPÉDITION D'ITALIE. FONDATION DU DOMAINE
TEMPOREL DU PAPE. - L'armée des Francs suivit le
pontife en Italie, força les passages des Alpes gardés
par les Lombards et vint mettre le siége devant Pa-
vie, où Astolphe s'était retiré. Ce roi, se voyant à la
veille de perdre sa couronne, s'engagea par serment à
respecter désormais le duché de Bome et à ne plus
faire aucune expédition contre la capitale du monde
chrétien. Cependant, à peine les Francs eurent-ils
quitté l'Italie, qu'il oublia toutes ses promesses. Pepin
repassa les Alpes et fondit avec l'impétuosité de l'é-
clair sur le perfide Lombard. Il lui enlva Pexarchat
de Ravenne, la Pentapole, le duché de rome, et en fit
don au Saint-siége. Il fonda ainsi la puiscance tempo-
relle des papes, puissancé qui, en maintenant leur in-
dépendance au milieu de toutes les nations, fut si utile
à leur autorité spirituelle.

3. DES GUERRES DE PÉPIN EN SEPTIMANIE ET EN
AQUITAINE. - Les seigneurs qui se trouvaier>t de ce
côté des Pyrénées appellèrent Pépin à leur secours pour
les aider à secouer le joug des Musulm'ans. Il reçut
d'eux Nîmes, Agde, Maguelone et Béziers, s'empara de
Carcassonne et de Narbonne, et réunit toute la Septi-
manie à la France (759.)

La guerre passa de là en Aquitaine où le duc Vai-
fre, d'origine mérovingienne, avait attiré ceux qui
avaient vu avec déplaisirlavénement d'une dynastie
nouvelle. Cette guerre, qui dura près de neuf ans
(759-768), fut une guerre d'extermination. On se livra
de part et d'autre aux excès les plus violents. Pépin
dévasta le Berry et l'Auvergne, et Vaïfre désola la
Bourgogne. Enfin le Nord l'emporta sur le Midi. Pé-
pin s'empara de Poitiers, Augoulème, Périgueux,
Saintes, Limoges, et le duc d'Aquitaine, fuyant de
château en château, tomba sous le poignard d'un as-
sassin, le 2 juin 768. .Pépin ne lui survécut que quel-
ques mois. Il mourut le 24 septembre de la même
année. Sa petite taille l'a fait surnommer le Bref. Les
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résultats de son règne le placent à côté des plus
grands rois qui aient paru sur le trône de France.
Par ses conquêtes et ses institutions, il prépara le
règne de Charlemagne, développa l'influence des idées
religieuses qui devaient faire toute la grandeur de son
succesueur et encouragea les sciences et les arts.

Questionnaire.

1. Quelles sont les révoltes fit-il de ces provinces ? Quel a
-qui éclatèrent à l'avéne nent de été le résultat de cette donation?
- Pépin ? Quel est le pontife qui 3. Quel es divisions éclatèrent
vint en France ? Que demanda- parmi 1 Cs Sarrasins ? Quel parti
t-il, à Pépin .? Que bt-il pour en tira Pépin ? Combien de
l'avenir d- sa dynastie ? temps dura la guerre contre

2. Quel fut le succès de la pre- l'Aquitaine ? Quel en fut le ca-
mière expéditicn de Pépin en ractère ? Quel'en a été le dénoa-
Italie ? Quelle fut la conduite ment ? Quels furent les résultats
d'Astolphe ? Quelles sont les pro- d u règne de Pépin ?
vintes que lui enleva Pépin ? Que

CHAPITRE II

GUERRES DE CHARLEMAGNE (768-814) ).

1. CHARLES ET CARLOMAN (768-771) -P epin ais-
sait deux fils, Charles et Carloman. Il leur partagea
ses Etats. Charles, l'ainé, eut l'Austrasie et la Neus-
trie ; Carloman, la Septimanie, la Provence, la Bour-
gogne el la Bavière. L'Aqu itaine, tout récemment
soumise, appartenait aux deux frères. Une révolte
ayant éclaté dans cette contrée, Carloman, par suite
de quelques mésintelligences survenues entre lui et
son frère, le laissa comprimer seul ce mouvement
séditieux. 1 se réconcilièrent ensuite, mais Carlo-
-man mourut peu de temps après, et Charles se trouva
-seul maître de l'empire (4 décembre 771). Toutes ses

-guerres eurent pour objet les intérêts de la religion.

,1) oyez dans notre atlas la carte de Pempire de Charlemagne.
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Ainsi il combattit le paganisme dans ses guerres
contre les Saxons ; par ses expéditions en Italie, il
assura l'indépendance du saint-siége, et en attaquant
les Arabes d'Espagne il repoussa l'islamisme jusqu'à
l'Ebre.

2. GUERRES CONTRE LES gAxoNs.-LesSaxons, éta-
blis entre l'Elbe et l'Ems, étaient des peuplades
païennes et barbares toujours prétes'à faire invasion
sur le territoire des Francs; leur présence ou méme
letrs menaces compromettaient la sécurité de l'Etat
arrêtaient les progrès de la civilisation. Leur prin-
cipale idole Irmensul, ou la colonne du Germain,
s'élevait sur les bords du Weser; c'était là qu'ils
s'assemblaient en armes tous les ans pour y décider
une irruption sur les terres des Francs, pendant que
ceux-ci guerroyaient contre les Sarrasins ou ailleurs.
Charles comprit qu'il ne pourrait metire en sûreté
ses frontières de ce côté, qu'en domptant ces peu-
plades et en les arrachant par la foi à leur fanatisme
superstitieux. Dans la première période de la lutte
qu'il soutint contre eux (772-777) il brisa leur idole,
saccagea le bois sacré qui l'environnait, et, ayant
rtmporté un grand nombre de victoires, il vit, au
champ de mai de Paderborn, la nation entière se jeter
à ses pieds, et promettre, par sprment. qu'à l'avenir
toute liberté serait laissée aux missionnaires pour
annoncer l'Evangile.
- Cependant Witikind, un des chefs les plus braves
des Saxons, n'avait pas fa4t ce serment. 11 s'était retiré
dans le Jutland, et quand il sut-que Charles s'était en-
gagé dans les Pyrénées avec son armée, il passa l'Elbe
ordonna le massacre de tous les missionraires, rava-
gea la Thuringe et la Hesse, et pénétra jusqu'au Rhin.
Charles accourut et remporta deux grandes victoires,
mais il eut à lutter, pendant plus de cinq années,
contre les difficultés que lui suscita le héros saxon.
Il termina cette guerre en ordonnant à Werden
(Hanovre) le massacre de quatre mille cinq cents,
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nobles ou hommes libres, choisis parmi les promoteurs
les plus ardents de la sédition (785).

La Saxe fut dès lors soumise, et Witikind, vaincu,
demanda lui-même le baptême. Il y eut encore quel.
ques soulèvements au commencement du siècle sui-
vant ; mais, afin d'en finir avec ces hordes indomp,.
tables, on les ransporta au centre de la Gaule, où la
civilisation ne tarda pas à adoucir leur caractère fa-
rouche.

3. EXPÉDITIONS EN ITALIE (773-786).-Charles fut
appelé en Italie par le pape Adrien Icr qui le conjura
de venir arrêter les usurpations de Didier, roi des
Lombards. Ce barbare avait essayé de reprendre tout
ce que Pepin avait0donné au saint-siége. Charles passa
les Alpes r773), s'empara de l'Italie septentrionale, et,
pendant que son armée tenait Didier assiégé dans
Pavie, il se rendit à Rome, où il arriva pendant la se-
maine sainte. Il confirma la donation que son père
avait faite aux successeurs de saint Pierre et revint
sous les murs de Pavie. La ville fut prise, Didier et sa
famille se livrèrent au vainqueur et le royaume de
Lombardie fut détruit; il avait duré 206 ans (568-774).
La couronne de fer des rois lombards passa dès lors
aux rois francs.

Adalgise, fils de Didier, s'unit à Arégise, duc de
Bénévent, à Rotgand, duc de Frioul, et à d'autres sei-
gneurs lombards pour essayer de remonter sur le trône
de son -père, mais Charlemagne déjoua toutes ces
conspirations et imposa l'administration française à
toute l'Ita.i-c. Il lui donna pour roi son fils Pépin, qui
n'avait que six ans (780), et, par ce moyen, y consoli-
da son autorité.

4. GuERREs CONTRE LES ARABES (778).---Dans l'as-
-semblée de Paderborn, 'alors que la Saxe était aux
pieds de Charles, deux émirs révoltés vinrent lui de-
mander son appui contre Abdérame, calife de Cordoue.
La guerre fut aussitôt résolue, et les Francs furent
heureux d'aller, au-delà des Pyrénées, faire la guerre



CHARLEMAGNE.

sainte contre les infidèles. Ils soumirent tout le pays
jusqu'à l'Ebre et donnèrent à cette nouvelle conquête
le nom de marche d'Espagne. Mais au retour, leur
arrière-garde fut taillée en p:èces par les habitants
des montagnes ; c'est là que p érit, dans la vallée cie
Roncevaux, le paladin Roland, neveu de Charle-
magne,'que les romanciers ont rendu si fameux. 4b-
dérame reprit peu de temps après ce que les Francs
lui avaient enlevé. Mais après la mort de ce chlife,
les armées de Charles pénétrèrent de nouveau jusqu'à
l'Ebre et demeurèrent en possession de ces contrées
que l'on désigna sous le nom de comté de Barcelone.

5. CHARi EMAGNE EmIPEREUR (800).-Tant d'exploits si
glorieux, qui tous avaient tourné à l'avantage de la
religion, méritaient bien à leur auteur d'être mis à la
téte des souverains de toute la chrétienté. Il était
allé à Rome apaiser des troubles qui s'y étaient élevés;
or, le jour de Noël, pendant qu'il priait, prosterné sur
le tombeau des apôtres, le pape Léon III lui posa sur
la téte le diîdème impérial. Le peuple, enthousiasmé,
n'eut qu'une voix, ,'pour s'écrier : Vie et victoire à
Charles, grand et pacifique empereur, couronné par la
volonté de Dieu. L'onction sainte coula de nouveau
sur le front du monarque, qui fut proclamé sous le
nom de Charlemagne, et promit, devant Dieu et au
nom du Christ, d'être le protecteur et le défenseur de
la sainte Eglise romaine. L'empire chrétien d'Occident
se trouva dès lors constitué et toutes les nations rati-
fièrent cette promotion.

:questlonnaire..
1. Quels furent les fils de Pé- Charlemagne dans ses premières

pin? Comment leur partagea-t- expéditions conitre eux? Où re-
il ses Etats ? Que Ût Carloman? eut-il leur soumission ' Que fit
Quel est le caractère général de Vitikind ? Comment se termina
toutes les guerres que fit Charle- cette seconde période d3 la
majne ? guerre ? Par quel moyen Charle-

2. Qu'étaient les Saxons ? magne étouffa-t-il les soulève-
Quelle était leur idole ? Que fit ments ?
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3. Par qui Charlemagne fut-il Arabes? Qul fut le résultat~d'e-
appelé en Italie ? Que lit-il à sa première expédition contre
èome ? Que devint Didier? Quel eux ? Qu'appela t-on comté de

le sort du royaume < es LUm- Barcelone ? Où mourut Roland ?
bards ? A quel' genre d'admi- 6. Par qui Charlemagne fut-il
nistration fut-il soumis? proclamé empereur ? Racontez

4. Comment Charlemagne fut- ce grand événement ? Quel ser-
il amené à faire la guerre aux ment it Charlemagne ?

COAPITRE III.

DU GOUVERNEMENT DE CHARLEMAGNE.

1. DU GouvERNEMENT DE CHARLEMAGNE.-SOUS Char-
lemagne, la constitution de l'Etat était la môme que
sous les Mérovingiens. Le roi gouvernait de concert
avec les assemblées nationales et le royaume était di-
visé de la même manière. Seulement, pour mieux
maintenir l'ordre dans ses vastes possessions, Charle-
magne établit les envoyés royaux (missi dominici),
qui avaient droit de contrôler l'administration du comte-
et de l'évêque, et qui présidaient, à cet effet, aux
assemblées - e la province. On trouve, il est vrai, des
traces de ct t, institution sous la première race, mais
Charlemagne lui donna plus d'activité et en tira un
parti très-as antageux.

2. P-S :aPITUIATREs. - Les lois sorties des assem )
blées cin sp tenaient sous Charlemagne sont désignée-
sous le nomt de Capitulaires ; parce qu'on les*proposait
sous f"r 'îeà de chapitres (du latin capitula). Cette légis-
lation n'e forme pas un code complet. Charlemagne
ayant maintenu les anciennes lois des. Francs, ne
s'était appliqué-qu'à remédier aux inconvénients et
aux abus qu'elles présent aient. On voit, d'ailleurs,
que son -attention se portait sur toutes les questions
qui pouvaient intéresser l'avenir de l'Etat; les assem-
blées.qui faisaient. les lois étaient composées d'évêques
et de seigneurs, on y discutait tout à la fois les affaires;
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civiles et religieuses, on y réglait le service militaire,
la répartition des ckarges publiques et l'emploi que
l'on devait faire des revenus de l'Eglise. La royauté
n'avait pas d'autres ressources que ses métairies, et
Charlemagne ne croyait pas indigne de lui d'ordonner
qu'on vendit les œufs de ses basses-cours et les herbes
de ses jardins.

3. DEs ÉCOLES.- Ce grand prince fit refleurir dans
son empire les sciences et les lettres. En parcourant
l'Italie, il s'attacha tous les hommes distingués qu'il
put rencontrer. Il fit venir d'Italie Pierre de Pise,
Leidrade qu'il plaça sur le siége de Lyon, et Théodul-
phe sur celui d'Orléans. Il emprunta à l'Ang.leterre le
célèbre Alcuin, l'astronome Virgile et le philosophe
Clément dit l'Ecossais. Il se fit lui-même le disciple
d'Alcuin, qu'il mit à la tête (le son Ecole du palais. Il
dona aux autres la direction d'une école particulière,
et les dissé-mina dnsc les vrilles les lus- im ortantes de. p p
ses Etats, afin de ranimer partout le zèle pour l'étude.
Il visitait lui-même les établissements d'instruction,
et non content de faire donner l'enseignement supé-
rieur dans les monastères et les écoles épiscopales, il
obligea les curés des paroisses à ouvrir des espèces
d'écoles primaires où les enfants des pauvres devaient
être instruits gratuitement.

4. MORT DE CHARLEMAGNE (814). - Dans ses der-
nières années, Charlemagne eut de rudes épreuves à
subir. Il perdit ses deux fils, Charles et Pepin. Pepin
mourut le 8 juin 810, laissant un fils nommé Bernard,
qui fut proclamé roi d'Italie. Charles succomba l'année
suivante. Louis d'Aquitaine étant resté seul, Charle-
magne l'associa au trône et le fit reconnaitre pour son
successeur dans une assemblée nationale qu'il convo-
qua à Aix-la-Chapelle. Après avoir pris toutes les
mesures que pouvait lui suggérer la prudence humaine
pour assurer après lui la tranquillité de lEtat, il ne
s'occupa plus que d'œuvres de religion, de prières et
d'aumnes. Au mois de janvier 814, il fut saisi d'une
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fièvre violente et expira quelques jours après (28 janv.
814). I fut enseveli, à A ix-la-Chapelle, dans l'église
qu'il avait fondéé en l'honneur de la sainte Vierge

Questionnaire.

1. Quelle fut la constitution les savants étrangers qu'il s7t-
du royaume sous Charlemagne? tacha? Qu Iparti en tira-t-il?
Que fit-il de l'institution des en- Que prescrivit-i aux curés rela-
voyés royaux? tivement à l'enseignement?

2. Qu'appelle - t - on capitu- 4. Quels chagins éprouva-t-
laires ? Quel est le caractère de il sur la fin de sa vie? Qui dé-
de cette législation ? Qu'offre-t- signa-t-il pour son sscceseur?
elle de remarquable? Comment mourut-il? Où fut-il

3. Que fit Charlemagne dans enterré
l'intérêt des étudesr? auels sont

CHAPITRE IV.

RfiGNE DE LOUIS LE DÉBON~NAIRE. GUERRES CiVIlffl
(814-840)-

1. HEUREUX COMMEN'CEMENTS DEF LOUIS LE DÉnoie-
lrÀllNE -Louis le, dit le Débonnaire, commença son
règne par des actes de sagesse. Il réforma les abus que
la vieillesse de Charlemnagne' avait laissé S'introduire
à la cour, dans le clergé et dans l'armée, et se fit
aimer et respecter de tous ses ujets par la loyauté de-
ss intentions. Pour msintenir dans ple devoir les'peu-
pIes de races diverses que comprenait son empire,
il partagea, ses Etats entre ses enfants. I dônna
l'Italie à Lothaire'avec le titre d'empereur, l'Aquitaine
à Pépin, et lI Germanie à Louis. Bernard, roi d'Italie,
mécontent dece partage, se souleva, mais Louis lB le
vainquit et le condamna à avoir lese c ença so
mourut de ce supplice. ee, evés. It

Les peuples slaves s'étant révoltés, furent tou
contenus ou réprimés par Louis le Germanique. Le
piséme bonheur accompagna les armes de Pépin e,
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Aquitaine, et celles de Lothaire en Italie, où il eut à
,repousser lés Sarrasins et à humilier la fierté du di e
-de Bénévent.

2. FAUTrEs DE LoUIS LE DÉBONNAIRE. - Pendant
quinze ans (814-829) le règne de Louis le Débonnaire
avait été tranquille et même 'glorieux. Mais, en 818, il
perd it sa femme Hermengarde. Quelque temps après,
on lui fit épouser Judith, fille de Guelfe', comte de
Bavière. Trois ans s'étant passés sans qu'il en eût
d'enfant, il renouvela le partage qu'il avait fait de ses
Etats à ses trois fils et le fit sanctionnersolennellement
par la nation, dans une assemblée générale à Nimègue
82l). Judith ayant ensuite mis au monde un jeune

prince, Charles le Chauve (juin 823), l'empereur
voulut faire à cet enfant un apanage qu'il dut prendre
sur les Etats qu'il avait donnés aux autres princes. Il
fit venir à sa cour Bernard, duc de Septimanie, ren-
voya tous les anciens conseill-rs de Charlemagne, et
excita par là un mécontentement universel. Les an-
cienres rivalités des Aquitains contre les Francs, des
Austrasiens contre les Neustriens, de la Germanie
contre la Bourgogne, reparurent au milieu de l'irri-
tation générale des esprits, et la guerre civile
éclata (830).

3. DES GUERRFzs CIVILEs (830-833).--Le roi d'Aqui-
taine, Pépin, se mit à la tête de cette ligue et s'unit
à son frère Louis le Germanique Ils forcèrent leur
père de renvoyer son ministre Bernard, de réléguer
son épouse Judith dans le mouastère de Notre-Dame
de Laon, et de se dépouiller lui-même de son autorité
au profit de Lothaire. L'assemblée de Comnpiègne rati-
fia toutes ces dispositions; mais à Nimègue, au champ
de mai, les hommes du Nord ayant eu la prépondé-
ranee, le malheureux empereur ft rétabli dans tous
ses droits.

Au lieu de ménager les esprits, il eut le tort de
rappeler près de lui le duc Bernari, de rendre à Ju-
dith l'ascendant qu'elle avait toujours eu -sur son
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esprit, et de revenir encore sur le partage que la naâ-
tion entière avait sanctionné. Une nouvelle révolte-
éclata. Le pape Grégoire IV essaya vainement de ré-
concilier les fils avec le père. Louis le Débonnaire se-
vit encore une fois abandonné par son armée dans une
plaine près de Rouffack (Haut-Rhin), qu'on a appelée;.
pour ce motif le champ du Mensonge (833). Il fut dé-
posé, Judith fut conduite à Tortone en Lombardie, et.
son fils Charles le Chauve fut relégué au. couvent de
Pruym, près de Trèves. On enferma l'empereur au:
couvent de Saint-Médard à Soissons, età on le dégrada.
ensuite publiquepent dans une assemblée nationale-
que l'on convoqua à cette.intention.

4. DERNIÈRES AxNÉis DE Louis LE DÉBoNNAIRE (835.
840). - Cependant ces excès excitèrent l'indignation
générale, Louis et Pépin se jetèrent aux genoux de leur-
père pour implorer son pardon, et Lothaire effrayé
prit la fuite. L'assemblée de Thionville annula tout ce-
qui s'était fait à Soissons et à Compiègne, et reprit à,
Lothaire le titre d'empereur pour le rendre à son père.
Les dernières années de ce malheureux prince furent.
en proie aux plus cruels chagrins. Les Normands se
montrèrent dans le nord pendant que les Sarrasins.
ravageaient le midi. Pépin d'Aquitaine étant mort
(décembre 838), ses enfants furent prfvés de son héri--
tage- par Judith, qui donna l'Aquitaine au prince.
Charles, son fils. Louis le German ique, mécontent.
de ces dispositions, -reprit les armes et marcha vers_
le Rhin. Cette nouvelle révolte brisa le coeur de
l'empereur fatigué par tant de secousses, et il rendit le-
dernier soupir dans son palais d'Ingelheim, près de-
Mayence 'juin 840). Si son règne ne fut pas celui d'un
grend prince, sa vie et sa mort furent celles d'un saint.

Qnestionnaire.
1. Quels furentles commence- t-il ses Etats entre ses enfants -

ments du rège dé Louisde Dé- Quelles révoltes eut-il. à come-
bonnaire ? Comment partagea- primer ?.
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2. Quelle avait été sa première donné de ses sujets ? Comment
femme ? Qui épousa-t-il en se- le tr, ita Lothaire ?
condes noces ? Où fit-il sanc- 4 Quel effet produisit l'in di-
tionner le partage de ses Etats ? .gnité de cette, condu te ? Où
Pourquoi toucha-t-il à ce par- Louis le Débonnaire fut-il ré-
tage ? Quelle fut la conséquence tabli pour la seconde fois ? Que
de cet acte ? se passa-t-îl a rès la mort de

3. Quelle fut l'effet du premier Pepin ? Où mourut Louis le Dé-
soulèvement? Où 'Louis le D -- bonnaire ? A quelle époque P
bonnaire fut-il rétabh ? Quelle Quel fut le caractère de ce
faute commit-il? Où fut-il aban- prince ?

CHAPITRE V.

RÈGNE DE CHARLES LE CHAUVE, ÉTABLISSEMENT DE LA

FÉODALITÉ (840-877.)

1. PARTAGE DE L'EMPIRE DE CHARLEMAGNE. - Après
la mort de Louis le Débonnaire, la guerre civile éclata
entre les nations dont se composait son empire. Louis
le Germanique et Charles le Chauve, qui se trouvaient
à la tête des peuples du Nord, s'unirent contre Lo.
thaire et leur neveu, Pépin 11, qui commandaient aux
peuples du Midi. La bataille se livra dans la plaine de
1, ontenay, près d'Auxerre. Le Midi fut vaincu, miàll
cette victoire ne fut pas décisive. Il fallut employer
les négociations, et ce fut à Verdun que se réunirent
les troié fils de Louis le Débonnaire pour se partager
l'empire. Il fut convenu que Louis le Germanique
aurait toutc la partie de l'empire qui s'étendait au-
delà du Rhin,; que Charles le Chauve aurait la Gaule,
c'est-à-dire les pays qui sont à louest de l'Escaut, de
la Meuse, de la Saône et du Rhône jusqu'à la mer;
que Lothaire conserverait l'Italie avec le titre d'em-
pereur, et qu'il y ajouterait la Provence, la Bourgogne
.t le pays qui depuis fut appelé Lotharingie ou
Lorraine (843.)

2. DEs N oRANDs. -La France était alors envahie
par les Normands. Ces hommes, qui venaient de la
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Scandinavie, avaient le culte d'Odin, professé par les
anciens Germains, et croyaient, comme eux, que les
braves avaient pour récompense, après leur mort, le
Walhalla où ils pouvaient s'enivrer des plus vives
jouissances. Dans leurs exeursions, ils remontaient les
fleuves sur leurs bateaux qu'ils appelaient des che-
vaux à voiles, e-t choisissaient pour chef le plus hardi
d'entre eux qu'ils nommaient Konung ou roi. Un de
leurs chefs les plus célèbres. Hosting, leur fit remon-
ter la Loire, l'année même où les enfants de Louis le
Débonnaire conclurent le traité de Verdun (843).
Nantes fut saccagéè, et Tours ne dut son salut qu'aux
reliques de-saint Martin. Pleins de confiance dans ce
dépôt sacré, les habitants de cette ville combattirent
avec un courage qui obligea les barbares à se retirer.

Deux ans auparavant, les Normands de la Seine
avaient brûlé Rouen et fait trembler Paris. Le (uc
Oschar était a lors leur chef. Ragnard Lodbrog les
commanda durant les années suivantes, et trois fois
les mena sous les murs de la capitale (845, 853, 856).
Charlps le Chauve ne sut jimais les éloigner qu'en leur
donnant des monceaux d'or.

3. FAIBL-SSE D9 CHARLES LE CHAUE.-Les sei-
gneurs, indignés de la lâcheté fe leur roi. résolurent
de se donner un chef capable de les protéger contre
l'invasion étrangère. Ils offrirent la couronne de France
à Louis le Germanique, mais s'apercevant que cette
démarche n'aurait d'autre résultat que de les priver
de leur nationalité, ils revinrent sur cette mesure.
Charles recouvra ainsi son trône comme il l'avait
perdu, c'est-à-dire sans tirer l'épée.

Le seul homme qui sut alors résister avec courage
aux Normands, fut Robert le Fort, comte d'Anjou,
dont les descendants ont formé la dynastie des Capé-
tiens. Il vainquit Wéland, un de leurs chefs, et le
convertit. Ses victoires multipliées portèrent Charles
le Chauve à lui donner le gouvernement du duché de
France, situé entre la Seine et la Loire, qui était le
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Tays le plus maltraité par les Normands. Robert s'y
conduisit en homme de cœur. mais il périt de la main
d'Hastirg, dans une expédition sur les rives de la
Loire. •

4. ( HARLES LE CEHAUVE. EMPEREUR (875-877). - Le
fils de Lothaire, l'empereur Lou.s Il, étant nqort à
Brescia, Louis le Germanique et Charles le Chauve se
mirent sur les rangs pour recueillir la couronne impé-
riale. Celui-ci arriva le premier à Rome et se flit
couronner par le pape .Jean VIII. Cette dignité nou-
velle, en rendant son impuissance plus sensible, ne
servit qu'à mieux faire ressortir son incapacité. Ayant
à défendre, tout à la fois, l'Itali,' contre lg fureur des
Sarrasins et la France contre les dévastations des
Norman.ds, il ne sut, pour obtenir l'appui des sei-
gneurs, que leur faire d'excessives concessions. C'est
ainsi que dans l'assemblée célèbre de Kiersy-sur-Oise
(877), il constitua définitivement la féodalité en re-
connaissant I'hérédité des fiefs et des offices et dé-
pouilla par cette mesure la royauté du peu d'autorité
qui lui restait. Il mourut au pied du mont Cenis, au
retour d'une expédition qu'il avait faite en Italie. On
accusa 'e juif Séd··cias, son médecin, de l'avoir em-
poisonné.

Questionare.-

1. Que se passa-t-il après la
mort de Louis le Débonnaire ?
Où ses fils se livrèrent-il ba-
taille ? Quel fut le partage con-
clu au traité de Verdun ? Quel-
les furent les limites de chaque
royaume ?

2. D'où venaient les Nor-
mands ? Quel était le caractère
de leurs excursions ? Que firent
les Normands de larLoire ? Que
firent ceux de la Seine ? Com-
ment Charles le Chauve les

tat--l?

3. Quelle fat la co· duite des
seigneurs envers Charles le
Chauve ? Pourquoi le rétabli-
rent-il. sur le trône ? Quels fu-
rent les exploits de Robert le
Fort ? Oa mourut-il ?

4. Par qui Charles le Chauve
fut-il couronné empereur ?
Quelle concession fit-il aux sei-
gneurs ? Quelles furent les con-
séquences de cette concession ?
Oa-mourut Charles 1 Chauve ?
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CHAPITRE VI.

REGNES DE LOUIS II, LOUIS 1U ET CARLOMAN,
CHARLES LE GRoS (b77-887).

1. REG'E DE Louis I (877-879). - Charles le
Chauve ne laissait qu'un fils, Louis ll, dit le Bègue. Le
règne de ce prince ne fut que de dix-huit mois. Il au-
rait été dans l'impossibilIté de monter sur le trône,
s'il n'eût été protégé Har Bincmar, évêque de Reims,
qui avait soutenu son père. Au lieu de réprimer les
mécontents avec force, il démembra ce qui restait du
domaine royal pour en faire don aux seigneurs, et,
par suite de ces aliénations, il réduisit la royauté à
n'être plus qu'un titre nominal. Il mourut à Compiè-
gne sans laisser d'autre souvenir que celui de sa
faiblesse.

2. RÈGNE DE LOUIS I ET DE CARLOMAN (879-882). -
Louis le Bègue laissait deux fils, Louis 1It et Carlo-
man. Louis 111 avait à peine dix-sept ans et Carloman
n'en avait que treize. Ces deux jeunes rois furent des
héros. Ils essayèrent d'abord de soumettre à leur au-
torité le duc de Bourgogne cisjurane, Boson, qui avait
pris le titre de rpi. N'ayant pu y réussir. Ils tourniè-
rent leurs armes contre les Normands qui infestaient
toute la France. Comme ils avaient envahi principa-
lement le nord et pillé Boulogie, Abbeville, Corbie,
Saint-Riquier, Amiens, Cambrai, Saint-Omer et une
foule d'autres lieux importants, Louis III se précipita
à leur rencontre et les défit à Saucourt (Somme). Mal-
heureusement il mourut l'année suivante (août 883).

Carloman, resté seul, eut aussi de brillants succès
sur les Normands de-la Loire. Il se disposait à en pour-
suivre le cours lorsque, par l'imprudence d'un sei-
gneur, il fut blessé à la jambe dans une chasse au san-
glier. La gangrène se mit dans la pla'e mal soignée,
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et il en mourut à Baisieux, près de Lille (décembre
884). Il avait été si intimement uni avec son frère,
qu'on voulut qu'à Saint-Denis, le même tombeau reçût
leurs cendres.

3. RÈGNE DE CHABLES LE GRos (884-887).- Il res-
tait encore un fils de Louis le Bègue, Charles, dit le
Simple, qui n'avait que cinq ans. En présence des
Normands qu'il.fallait combattre sans -cesse, les sei-
gneurs ne purent se décider à confier la couronne à
un enfant. Ils l'offrirent donc à Charles le Gros, un
des fils de Louis le Germanique, qua la mort de ses
frères avait mis en possession de l'Allemagne et de
l'Italie. Ce prince réunit ainsi~sur sa tête toutes les
couronnes de Charlemagne; mais il était loin de pou-
voir supporter un pareil fardeau.

Au lieu de combattre les Normands, il se retira en
Allemagne pendant que ces barbares étaient aux por-
tes de Paris, qui se réduisait, à cette époque à l'ile qui

porte encore le nom de Cité. On n'entrait alors à Paris
que par deux ponts, le Grand-Pont, aujourd'hui le Pont-
au-Change, et le Petit-Pont qui a conservé son nom.
Chaque pont était gardé par une tour, le Grand-Chá.
telet et le Petit Chdlelet. La ville était défendue i ar
son comte Eudes, digne fils de Robert le Fort, par son
évêque Gozlin,.et par Ebles, abbé de Saint-Germain-.
des-Prés, et neveu de l'évéque Gozlin ; ils firent tous
des prodiges de valeur. Les Normands donnèrent l'as-
saut quatre fois,'et quatre fois ils furent repoussés. Ils
se résignèrent alors à convertir le siége en blocus (jan-
vier 886)

Charles le Gros parut enfin sur les hauteurs de
Montmartre avec une armée considérable. Il aurait pu
anéantir. les Normands, mais au lieu de combattre, il
acheta leur retraite sept cents livres d'argent. Cette
faiblesse le déshonora aux yeux de tous ses sujets. Il
fut déposé dans la diète de Tribur (887), et réduit à
vivre-des -secours que lui donna Lutber, évêque de
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mayence; il termina tristement sa vie au commence.
ment de l'année suivante.

Questoisare.

1. Quel fut le successeur de Comment mourut Carloman?
Charles le Chauve ? Combien de S. Pourquoi les se gneurs offri-
temps Louisle Bègue régna-t-il? rent-ils la couronne à Charles le
Que fit-il d'important? Gros? Qu'était Paris à cette

2. Quels furent ses succes- époque? Par qui fît-il défendu?seurs ? Quel a été le caractère de Quel fut le sort de Charles le
Louis III et de Carloman ? Quel- Gros? Comment tt rmina-t-il sa
le guerre ont-ils faite ? Quelle vie?
victoiCre a rempmrtée Louis Co

CH4*PITRE VII.

RÈGNE -DE CHARLES LF5 SIMPLE (887-929).

1. EUDES ET CHAR8LES LE SIMPLE (887-898). Ap s
la déposition de Charles le Gros, l'empire de Charle.
magne fut définitivement démembré. On vit naître,
de ce démembrement, les duchés de Bourgogne et de
Bretagne qui se- déclarèrent indépendants, les royau-
mes d'Italie et de Bourgogne transjurare et l'empire
d'Allemagne. Les seigneurs offrirent la couronne de
france à Eudes, comALe de Paris, qu'ils voulaient ré
compenser de la valeur qu'il avait déployée contre les
Normands. Ce nouveau roi ne cessa de combattre ces
barbares, mais ses succès n'empêchèrent pas les par-
tisans de la dynastie corlovingienne de lui opposer le
fils de Louis le Bègue, Charles qui était alorr dans sa
quatorzième année. Foulqus, évêq.e de Reims, le
couronna dans sa cathédrue (janvier 93, et la guere
civile commença. urais c ne les deux rois n'avaient
ni l'un ni l'autre les forces nécessaires, il n'y eut pas
de bataille mémorable. Charles le Simple envoya un
ambassadeur à son rival. qui eut la générosité de con.
sentir à partager avec- lui le royaume.- Mais le roi
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Eudes mourut à La Fère (Aisne) (janvier 898), deux
ans après ce partage.

2. ÉTABLISSEMENT DES NORMANDS (911).-Charles
le Simple resté seul en possession du pouvoir, n'était
guère en état de défendre la France contre les Nor.
mands Fort heureusement ces barbares, influencés
par l'action du christianisme qui les pénetrait à leur
insu, résolurent de renoncer à cette vie errante qu'ils
menaient d4puis près d'un siècle et de s'établir dans
une province polir y constituer un Etat régulier et
indépendant. Bollon, leur chef, fit part de son des-
sein à Charles le Simple qui s'empressa de lui céder
la Neustrie avec la suzeraineté de la Bretagne. Le
traité fut conclu sur les bords de l'Epte, au village
de Saint-Clair (Seine-et-Oise) Rollon mit ses deux
mains dans celles du roi en lui disant: i Dorénavant
je suis votre féal et votre homme, et je jure de con-
server lidèlement votre vie, vos membres et votre bon.
neur royal.> Seulement il refisa de baiser les pieds
du monarque, ainsi que le cérémonial le marquait. Un
Normand se présenta pour remplir cette formalité,
mais il leva si haut le pied du roi qu'il le fit tomber à
la renverse.

Rollon fut baptisé, et il eut pour parrain Robert,
duc de France, frère du roi Eudes. Les Normands se
convertirent aussi au christianisme, et la Neustrie reçut
le nom de Normandie. Rollon divisa son Etat en con-
tés et y établit une administration régulière. Il attira
près de lui des étrangers de distinction, encouragea
les arts et l'agriculture, réprima sévèrement le vol et
le brigandage et rendit cette province très-florissan e.

3. RÉVOLTE CONTRE CUARLES LE SIMPÉE (920-923).-
Charles le Simple aurait pu se dédommager de la
perte qu'il faisait à l'occident de ces Etats par des
conquêtes à l'orient. La race de Charlemagne s'étant
éteint en Allemagne dans la personne de Louis IV,
dit l'Enfant (911), il lui eût été facile l'obtenir cette
couronne. Mais sa faiblesse et son incapacité éloi-
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gnaient de lui tous les suffrages. Les seigneurs francs
avaient vu avec peine la cession qu'il avait faite de
la Neustrie aux Normands. Sa partialité pour un
indigne favori, nommé Haganon, les poussa à la ré-
volte. Robert, duc de France, se mit à la té'e du mou-
vement et osa se faire couronner roi à Beims, en 922.
Charles le Simple se retira en Lorraine, où il comp-
tait le plus de partisans, et en revint, l'almée sui-
vante, avec une nombreuse armée. Il livra bataille
à son rival près (e Soissons (juin 923). Robert fut
tué dans le combat, mais son fils Hugues le Grand
vengea sa mort en mettant en fuite Charles le Simple.
Celui-ci se réfugia près du comte de Vermandois, Hé-
ribert, qui manqua à tous ses serments et le retint
prisonnier à Péronnè. .- »o

4. ELECTIeN DE RAOUL MORT DE CHARLES LE SIM-
PLE (923-929).-Hugues le Grand profita de sa vic-
toire pour faire couronner son beau-frère Raoul, duc
de Bourgogne. Celui-ci fut sacré à Soissons par Gau-
thier, archevêque de Sens, dans l'église de Saint-Mé-
dard. Le royaume fut alors en proie à la plus grande
agitation. Toutes les provinces qui se trouvaient au
midi de la Loire refusèrent de reconnaître le nouveau
roi. La Normandie se déclara aussi en faveur de
Charles le Simple, et Héribert, qui était maître de la
personne de ce prince, se mit à la tête d'une ligue
formidable dont il chercha à tirer parti dans son in-
térêt personnel. Raoul lui offrit alors la ville de Laon,
la geule possession que les Carlovingiens n'eussent
pas inféodée, et à ce prix il obtint que Charles le
Simple restàt enfermé dans la tour de Péronne. Ce
malheureux roi y mourut, le 7 octobre 929.

Questionnaire.
1. Quels sont les Etaf s qui sor- offerte P Quel est le prince que le

tirent du démembrement de parti carlovingien opposa au roi
l'empire de Charlemagne? A qui Eudes ? Quel fut le dénoament
la couronne de France fut-elle de leur lutt ?
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.2. Qu'est-ce qui amenales Nor- ils contre lui ? Par qui fut-il
-manda à aétablir- -Quelzpays vaincu? où se retira-t-il ?
leur céda Charles le Simple ? Où 4 A qui la couronne de Prance
-le traité fut-il conc u ? Quel fat fut-elle donnée ? En quel état se
le caractère-de ce nouvel Etat ? trouvait alors le royaume P Com-

3. Quelle conquête aurait pu ment Raoul désarma-t-il Héri-
:laire Charles le Simple? Pour- bert ? Où mournt Charles le
,quoiles seigneus se révoltèrezt- Simiple?

CHAFITRE VIH.

-DERNIERS IOIS --cARLOVINGIENS. LOUS IV D'oUTREIbR.
.LOTHAIRE -ET LOUIS V . (936-987).

1. BÈGNE.4)E LOUis IV 'O'OUTRE-MER (936-9i4).-
Raoul, resté seul en possession du, pouvoir, ne put
guère étendre son autorité au delà des duchés de
Bourgogne et de France. Il laissa- les Magyares ou
Hongrois ravager la -France à l'est, pendant que les
Sarrasins la désolaient dans le midi, et il mourut à
Auxerre, en 936, au moment même où il commençait
à être respecté de ses vassaux. Hugues le Grand
aurait pu s'emparer de la couronne, mais il aima
-mieux régner -sous le nom d'un autre, et fit procla-
.mer le fils de Charles le Simple, Louis IV, que sa
mère Ogive avait emmené -en Angleterre auprès du
-roi AUhelstan, son frère, et qu'on a surnommé, pour
-ce motif, d'Outre-mer. Il fut sacré à Laon (juin 36)
par Artaud, archevêque de Reims.

«Ce prince .avait de la vigueur -et de l'activité, 'et
bien que la royauté fût alors réduite au seul domaine
-de la ville de Lacn, il conçut le dessein de 'la relever
-et de lui rendre son ancien éclat. Il chercha d'abord
à s'affranchir de la tutelle de Hugues le Grand. Celui-
.i s'unit à Héribert, comte de Vermandois, et tous
deux ne rougirent pas d'offrir la France à Othon, roi
-de Germanie, dont ils voulaient obtenir l'appui. Louis
diV tint.tête à cette ligue, jusqu'à ce que le pape
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Etienne VIII eût désarmé les deux partis en leur-
faisant signer la paix (942).

Il chercha ensuite à profiter de la mort du comte de
Vermandois et du duc de Normandie, pour rétablir-
son autorité dans ses provinces. Les Normands se.
révoltèrent en faveur du jeune Richard leur duc et
firent Louis IV prisonnier à Rouen (946). Hugues le
Grand brisa ses fers ; il ne lui rendit poûrtant la
liberté qu'à condition qu'il lui céderait la ville de
Laon, seule possession immédiate de la couronne.
L'Eglise s'opposa à l'exécution de cette clause ; Louis
IV n'en resta pas moins dans la dépendance du duc
de France jusqu'à la lin de sa vie. Il mourut à Reims
d'une chute de cbeval, en septembre 954.

. RÈGNE iE LOTUAIRE (954-986). -Louis IV lais-
sait deux fils, Lothaire et Charles. Les domaines de-
la couronne étaient trop restreints pour pouvoir être
pa agés. Il fut donc convenu que Lothaire seul héri-
terait de son père. Hugues le Grand le fit sacrer à
]Reims et continua à gouverner sous son nom. Mais
ce seigneur mourut deux ans après (956). Il avait
trois fils :. Othon, l'ainé, qui fut duc et comte de
Bourgogne, Hugues Capet, qui eut le titre de duc de.
France et de comte de Paris, et Henri, le plus jeune,
qui se trouva d'abord sans héritage, mais qui eut plus
tard les possessions d'Othon, mort sans enfants. Lo-
thaire avait alors quinze ans et Rugues Capet n'en
avait que dix. Lothaire aurait pu affranchir la royauté
de la tutelle du duc de France, mais nous ne voyons
pas qu'il l'ait entrepris.

Son frère Charles ayant reçu de l'empereur d'Alls.-
magne, Othon 11, le duché de Basse Lorraine à titre
d'hommage, il ne souffrit pas qu'un prince français
se reconnût le vassal d'un souverain étranger. Il prit
les armes et fondit sur Othon avec tant de rapidité-
qu'il faillit le surprendre dans son château d'Aix-la.-
Chapelle. Le roi de France, dit le chroniqueur, prit le.
repas qui avait été servi pour l'empereur d'Allemagine
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(978). Mais Othon se vengeal'année suivante,en menant
ses soldats sur les hauteurs de Montmartre, où après
avoir incendié les faubourgs, ils chantèrent en chour
un des versets du Te Deum. A partir de ce moment le
pouvoir de Lothaire alla toujours en décroissant et
toute l'autorité passa entre les mains de Hugues Capet.

a. RÈGNE BE Louis V, BIT LE FAINÉANT '(986-987).
-Sur sor lit de mort, Lothaire recommanda son Els,
Louis V, à Hugues Capet, comme lui-méme avait été
recommandé à Hugues le Grand. Le comte de Paris fit,
en effet, proclamer Louis V, mais quatorze mois après
son avènement, le roi mourut empoisenné, dit-on, par
sa femme Blanche, fille de Guillaume Bras de Fer,
duc d'Aquitaine (987). Charles. duc de la Basse Lor-
raine, se présenta pour revendiquer ses droits en sa
quali¢é de descendant de Charlemagne. Mais les sei-
eneurs le déclarèrent, comme vassal de l'empereur,
indigne de régner, et proclamèrent Hugues Capet à
Noyon (Oise). Adalbéron, archevêque de Reims, le
sacra, le 3 juillet 987.. Ainsi finit la dynastie carlovin-
gienne qui avait régné 235 ans.

uesuionaire.g
'. QueTlt laoul? Par qui fut-' enfants de Hagues le Grnd?

il remplacé ? D'où vint -à Louis Pourquoi Lothaire attaqua-t-il
IV son urnom d'Outre-mer? Othon II? Comment «e vengea
'Que1 fut le caractère de Louis l'empereur?
IV ? Comment chercha-t-il à 3. Quel fut le succeseur de
s'affranchir de la tutelle de H- Lothaire ? Cqmment moomut-il?
gues le Grand? Quel fut le dé- Pourquoi CharIs de Lorraine
noament de la tentati'e qu'il 1fut-il exclu dau trône.? Combien

Xit sur la No 'iandie le de tmps régal yatecr2. Lotus IV laissa-t- lvingie m e? Par qui 
41la'efaats _? Quels furent les iCapet fut-il sacré-?
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Z'ABILÂU GÉNÉ LOGIQfÉ DiESCA V GI S-

Pépin le Bref, fils de Charles Martel, polit-fils de Pépin
d'lléristal ; maire du palais arbe Carloman

(741.-747), toi de 7.52 à .768.

C~harlemagne 1et Carlom&ns,>
1(68-771.

Churiamague seul~ roi,
771-814.

Emipereur d'Occident. 800-814.

Louis le Débonnaire- associé à l'empire,- 813-.
8>mpereuri 814-84e-.

Lothaire, Pépuxrg Louis-le German., Charles -le Chi,
associé à- roi roi de rbi de
l'empire, d"-Aquitaine,. Bavière, France,
817-8. 817-838. 817-876. 840-877.

1 mp., d'Ocoid.,-
Charles le Gros 875-877.
emper., 880 ; 1

roi de France, Louis II le Bègue,-
884-887. 877-879.

~Uis ZU4 <t 3arloau, Carlomau seul; dits. IIIIe Simple,-
879-882, 882-834. 88V seul en 898,

mort en 929.
3udei,

duc de'France, Louis IV d'Outre-mer.
roi, 886t-898. 930-954.

Etobeirt, frère d'Eudes. ___

roi,. 922-'92à.,
Raoul, ên« de Bourgone, Lothaire, Chs. de Lorraine,

roi, 923-936. 954-986, le derniier des.
1 cendant des

Louis V le Faindanty COarlovingiengr
986-987. (.992).
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CHAPITRE IX.

DE LA FÉODALITÉ ET .DE L'ÉGLISE, DEs SCIENCES ET DES
LETTRES SOUS LES CARLOVINGIENS.

1. DE LA FÉoDALIT.-Du démembrement de l'em-
pire de Charlemagne sortit un nouveau genre de
gouvernement resté célèbre sous le nom de régime
féodal. Il a été ainsi nommé, parce que le fief en était
la base. On donnait le nom de fiefs aux terres que l'on
possédait à titre de redevances ou d'hommage. Celui
qui donnait le fief avait le titre de seigneur ou suze-
rain, celui qui le recevait s'appelait vassal. Au pre-
mier rang se trouvaient les vassaux de la couronne.
Ces vassaux avaient droit de démembrer leurs fiefs
et de créer au-dessous d'eux des vassaux de second
ordre qui n'étaient, par rapport au roi, que des arrièrê-
vassaux. Ceux-ci pouvaient encore introduire d'autres
subdivisions, de telle sorte que l'on remontàt du
dernier vassal jusqu'au roi par une hiérarchie régu-
lière. Tous les vassaux qui relevaient du même suze-
rain portaient le nom de pairs ou égaux.

Sous les Capétiens, les grands vassaux de la cou-
ronne avaient le titre de pairs de France. Il y avait
six pairs laiques : les ducs de Normandie, de Bour-
gogne et d'Aquitaine, les comtes de Flandre, de
Champagne et de Toulouse. .On comptait aussi six
pairs ecclésiastiques : l'archevêque de Reims, les
évéques de Laon, Langres, de Beauvais, de Châ-
lons et de Noyon. Les trois premiers avaient le titre
de duc ; les trois autres celui de comte.

Le peuple se composait des hommes libres et des
serfs. Les hommes libres-portaient le nom de vilains,
manants ou roturiers. Les vilains (villani) étaient les
anciens colons qui tiraient leur nom de la ferme ou
villa qu'ils habitaient. Les manants (manenes) étaient
ceux qui habitaient un manoir ou propriété rurale. Le



I

'I

88 DES CAlLOVINGIENS.

mot rblurier désignait le laboureur qui rompt (rupa
ituaritss), et cultive la terre. Ces expressions n'avaient
pas à cette époque la signification d'infériorité ou de
tnépris qu'on y a attachée depuis. Les serfs, attachés à
la glèbe, étaient, sous la seonde race, dans la môme
condition que sous la première, mais les affranchisse-
ments en avalent diminué le nombre.

s2 D L' Iit-tYlCE DE 'ftLISE sUn cETTE SOCIÉTÉ.
LzL'Rglise fat alors soumise à de rudes épreuves.
Ls évêques, en devenant seigneurs temporels, furent
exposés à tompromettre leur dignité et leur caractère
pour devenir hommes de parti, et l'on vit même sou-
vent tos dignités ecclésï tiques conférées à des ambi.
tieux qui n'avaient ae4 ne des vertus nécessaires
ptur rmiphr les devoirs d- leur saint ministère. Les
invasions des Normands furent encore une cause de
désordres et aggravèrent-une situation déjà si périlà
leuse. Les maines étant obligés de prendre la faite
devant ces barbares, le telàchement dans la direipline
fut la conséquenc4 inévitable de tous ces désastms.
La double plaie de l'incontinence et de la simonie,
qui avait drjà si profondément contristé l*Eglise, se
rouvrit tout à coup, et renouvela les plus déplorables
abus.

L'Eglise triompha pourtant de cette terrible épreuve,
et nous la verrons, à l'époque suivante, réparer tout
le mal, et cela gréce aux pasteurs sélés et aux réfor-
niateurs illustres qui sortirent de son sein. En atten-
dant, l'épiscopat français, en prenant la'défense de la
toyauté contre les sefgneurs,- retidit à .la nation le
plus grand service., Sans son appui, les descendants de
Charlemagne n'auraient pu- rester sur le trône après
t mort de Louis le Débonnaire et le royaume s6rait
tombé dans la plus affreuse anarchie.

8. DEs stIIENCS Et 'DEs LETm s. - L'impulsion
que Charlemagne avait donnée aux études se maintint
sous Louis le Débonnaire et Charles le Chauve dont
les régnes furent illustrés par un certain notibre d'é'
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cMtains distingues. Mi s 4pès la mort de ce dernie?
prince, les invasions des Normands et toutes les
guerres qui bouleversèrent la France, ne permirent
plus de cultiver les lettres avec le même zèle ni le
ième succès. On vit cependant encore paraltre des
écrivains célèbres; tels furent le chroniqueur Fla.
doard, la canoniste Abbon et l'immortel Gereyt4qut
occupa le Saint-Siége sous le nom de Sylvestre If. Ce
savant illustre, qui était allé en Espagne s'instruire
de la science des Arabesi réunissait aux connaissances
ecclésiastiques de son temps, toutes les connaissances
ptofanes.

La langue latine devint lIt latgue des écoles, et l'on
vit sortir, de l'alliance du latin avec les idiomes bar'
bares, une langue nouvelle qd'on appela langue rod
mae, et qui était un composé de gaulois, de latin et
de tudesque. La France étant divisée, sous le rapport
politique, en deux parties bien distinctes, le nord et
le iidi, lly eut aussi dans son sein deux langues et
deux littératures différentes : lit langue d'oc, cui pro-
duisit la littérature provençalpi et la langue d'oU, qui
donna naissance à la littérature wailone. Ces deux
langues fUrent ainsi appelées des Mots oc et oi qui
tous deux signifiaient ouf.

quesdomdaft.
1. Qu'etice q 6uis lergmeS poque ? Qlb sri

Quels btient les pairs de Vian- et 1e onOs los sooesseurs
ce ? De quelles celMas se csme- e Obarlemage? Quels *oat leu

ot peuple? Qoeivains dit>aqui paru'
i-mnanant ? rnt alors 2 anapelle4ou lt-

gte fmanie littératuft
2. Quelles épteuiessbît alers la i g e d'oc ?- la

1'Eglise ? Quels maux produisi'- doit? D'ot est venu 1<
tent les guerres centinuelles de om e ces deu langusa?
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TROISIÈME PERIODE.

TROISIÈME RACE.
DE LA DYNASTIE CAPÉTIENNE. DES GPittEaS DIRECT94

(987-1328).

DES PREMIERS ROIS GAPÉTIENS, HUGUES CAPET (987-996)p
ROBERT jar (996-1031). BENRI 1' (1031.1060).

1. RÈGNE DE HuGUEs CAPET (987-990þ * Afin de
s'affermir sur le trône, Hugues Capet s'appuya sur le
clergé, comprenant qu'il ne pouvait fonder sa dynas-
tie qu'en s'alliant de la manière la plus intime avec
l'Eglise. Il commença par légitimer son avènement
aux yeux du peuple, en se faisant sacrer à Reims, des
mains de l'archevêque Adalbéron (uillet 987>. Après
avoir ainsi fortifié son pouvoir de la sanction reli-
gieuse, il s'attacha les moines et les prêtres en ren-
dant au clergé les priviléges qui lui avaient été,enle'
vés dans les derniers règnes; en rétablissant dans les
monastères la liberté d'élection; en obligeant enfin les
laïques à se dessaisir des bénéfices ecclésiastiques
qu'ils avaient usurpés. 11 donna le-premier l'exemple,
en renonçant lui-même aut abbayes de Saint-Ger'
n;ain et de Saint-Denis dont il jouissait contrairement
aux canons,

Charles de Lorraine, héritier légitime de Louis Vi
ayant entrepris de défendre ses droits les armes à la
main, la-guerre civile éclata; Charles eut d'abord de
brillants succès. Il s'empara de -l ville de Laon et s'y
déPndit vigoureusement contre flugues qui faillit
tomber entre ses mains. Les portes de la ville de
Reims lui furent ensuite ouvertes par la trahison du.
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S0n oncle Arnould que, dans l'espoir de l'attacher à
son parti, Itugues Capet avait nommé archevéque de
cette vile. Si Charles de. Lorraine eût eu plus d'actia

ité, peut-être aurait-il reniersé son rival mais il.se
centènta de. prendre le i de roi et de se retirer
dans la ville de Laon, oùil fut trahi par l'évêque Adal-
béron qui le livra à fugues Capet (991). Ce prince le
fit enfermer à Orléans dans une tour où il mourut
l'année suivante. Hugues Capet choisit pour sa résir
rience la ville de Paris qui n'avait point été habitée
par les rois de la seconde race.

2. RfrGNE DE RoBERI LE PIEtI (996-1031). -- Pour
assuret l'héritage de la couronne à son fils Robert,
Hugues Capet l'avait fait sacrer à Orléans, le ie janb
vier 988, et l'avait associé au trône, à fleims, après
l'emprisonnement de Charles de Lorraine. Il voulait
le marier avec un e princesse d'Orient afin de donner
plus d'éclat à sa famille ; mais ses propositions ayant
été repoussées, illui ,fit épouser Berthe, fille de Con-
rad, roi de Bourgogne, et de Mathilde. sour de Lp-
thaire, l'avant-dernier roi carlovingien t995). Le papes
Grégoire V déclara ce mariage nul pour cause de pa-
renté ; Robert ne voulant pas se soumettre à cette
sentence, fut excommunié (998). On était alors à la
veille de l'au 1000 ; une terreur superstitieuse s'était
mparée de toutes les imaginations.; on avait fait

croire 4u peuple effrayé que la fin du monde allait
arriver. La sentence du pape causa un effroi uni-
versel. Les offlciers de Robert et toutes les per-
sonnes de sa cour l'abandonnèrent, comme s'il eùt
été atteint d'une maladie' ontagieuse. Il ne resta
auprès de lui que 'deux serviteurs, encore poussaient.
ils le scrupule jusqu'à passer au feu, afin de les puri-
lier, les différents objets qu'il avait touchés et les va-
ses dont il s'était servi pour boire ou pour manger.
Le pieux monarque ne put résister aux remords de
sa conscience ,ni à ces manifestations si éclatantes de
lopinion publique. Il répudia Berthe et épousa Cons-
tance, fille de Guillaume, colite de Toulouse (999>.



91 DE~S CAPÊTlENR.

L'influence de Robert se trouvant restreiite à sofi
duché de Frafhce, il ne pouvait se distinguer par des
actions bien éclatantes. Mais il eut le mérite d'étr
Phomme de soh siècle et de prendre part à tous les
grands événements qui caractérisèrent cette époque.
Il était d'une piété exemplaire ; sa. charité allait jus,
qu'à se dépouillet de ses vêtements pour les donner
aux indigents. 11 noirrissait trois cents pauvres dans
les huit villes qui faisaient partie de ses domaines, et
employait tous ses revenus en bonnes asuvres. Il fit
élever à ses frais. un grand nombre de monuments
religieux à Paris, Orléansi Melun, Senlis et Etanipes.
Il encouragea les pèlerinages, qui furent si utiles à la
civilisation, et alla lui-même à Rome s'agenouiller sut
les tombeaux des saints ai tres. Ayant suivi les le'
çons de Gerbert, il avait puisé dans cs rapports le
goût de l'étude. I.consacrait ses loisirs aux sciences
et aux lettres, et la reine Constance avait introduit à
la Cour le caractète littéraire qui dietinguait le Midi.
Robert était poète lui-meme, mais Il n'exerçait sa
science que sur les sujets religieux Ndtts avons de lui
des hymnes, des répons, dës séquences et des pièces
de chants qui prouvent qil'il joignait tite sensibilité
exquise à un goût parfait.

3. RÈGNE Da R.R<t 10 (031-1060; ."Robert ayant
perdu Hugues, son fils aidé (septembre 1025), s'était
associé Beuri, son deulième fils, et l'avait fait cou-
ronner à Reims (mati ;027). A peine ce prince
fut-il mionté sur letr6ne qu'il eut beaucop à souMf'i
des intrigues de sa mete, la reine Constance qui au-
rait voulu donner la Couronne &. R bert, son plus
eune fils lieni t1iompha de cette révolte, reçut en
grbce son frère, et lui dona le duché de Bourgogne.
Les troublts de li guerre civile succédèrent aussitot
aux horreurs de la famine et de la peste., Pendant
trois années consécùtives, où ne fit en France aucune
récolte, par suite des pluies dontinuelles t053). Après
avoir épuisé toutes les resgourdgs, ou <bnsoumm

w
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l'herbe des prairies, on rongea l'écorce des arbres,
on alla même jusqu'à déterrer les morts dans les ci-
metières pour les donner en péture aux vivants. La
peste vint à la suite de tant de privations, et des con-
trées entières furent dépeuplées.

Le clergé représenta comme une punition divine
les maux que l'on avait soufferts. Depuis longtemps
il s'élevait contre les guerres privées qui mettaient
perpétuellement en question la vie et les propriétés
de tous les citoyens, et rendaient impossibles les
progrès de la civilisation. Il avait d'abord préché la
paix, mais comme en ne pouvait obtenir de cette so-
ciété guerrière qu'elle renonçàt tout & ogup à ses ha-
bitudes belliqueuses, il eut l'heureuse idee de substi-
tuer à çette paix universelle, quaétait irréalisable, une
<rèce que l'on put faire observer. C'est ce qu'on appela
a trèe de Dieu. On décida, en conséquence, que de-

a puis l'Avent jusqu'à l'Epiphanie, depuis la Quinqua-
gésime jusqu'i la Pentecôte, pendant les Quatre.nemps
et les principaux jours de fétes, toutes les semaines,
depuis le mercredi soir jusqu'au matin du lundi sui-
vant, on devait s'abstenir d'attaque -ou de vengeance
particulière, et cela sous peine de la vie, ou tout au
moins du beanissement de la société des chrétiens.

Henri tS épousa, en-l'an 165, Ane, flle d'Iaroslaff,
,duc de Russie. It eu eut deux fIls, Philippe et Hugues.
Il fit sacrer l'ainé à Reims, msai l9i; le second devint
comte de Vermandois.

i. Que fitu pt pou catôre de ce prince ? Par
leaffermtaarletquees os se ditiDgnw-

w'attacha4-i le lerg P Quel 4
-ut son rival PComment s'en 46- s. Quel fut son successeur?

-il ? où Axa-t-il Sa résdence ? Quels obdtacles rencontra Nenri
2. Commedt Hugues Capet as. Ier au commencemt de son
ourb-r la QellRe n sene St gne i alrsonte la faQmne.ui

Bobert Que e erneeselui t- s vt alorn En rance. Qumib-e
il épouser? Quenes furett les que la tr e de Dieu? Dans
conséquénces de ce mariaget I but le- clergé l'établit-il?
Qui-6pousa-t-il aprèsa-lsépudia- uels furnt lm. OUs de Henri
ýIeM de er-he.? Quel 6tai& -le let4

2
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RÈGNE DE PH1LIPPE Ier. PREMIÈRE CROISADE (1060-1108).

1. M1NORITÉ DE CE PRINcE (1060-1071). -- Philippe le,
n'avait que huit ans quand il monta sur le trône.
Henri er, son père, -l'avait fait sacrer à Reims, l'année

-p cédente, et lui avait donné pour tuteur son beau-
, Baudoin:de-Lille, comte de Flandre, qu'il char-

gea-en même temps de la régence du royaume. Ce
prince s'en aequittaavec une grande sagesbe, et la
France ne s'aperçut pas, sous son habiie administra.
tion, qu'elle n'avait pour chef qu'un enfant. 11 réprima
une revolte des Gascons, maintint, la paix dans toutes
les provinces du Midi, et lais-a le duc de Guyenne et
le comte d'Anjon vider ensemble leurs querelles. La
seule faute qu'on lui peut reprocher, c'est d'avoir laisse
Guillaume le Bàtard, due de Normat.die, faire la con-
quéte de l'Angleterre, sans 'opposer à cet et énement
qui devait rendre -ri des vassaux du roi de France
l'un de ses rivaux les plus redoutables.

2. CoNQUÊTE DE ,'ANGLIETERRE PAR LES NoIRMANs
(t066).-Guillaume se prévalut du testament du der-
nier roi saxon, Edouard le Confesseur, qui l'avait,
disait-il, iinstitué son héritier. Il réunit a l'embou-
chûre de la Somme, dans le port de Saint-Valery,
quatre cents navires à grandes voiles, plus d'un mil-
lier de bateaux de transport, et passa le détroit avec
une armée de soixante mille hommes. Il aborda sans
résistance à Peyensey, et rencontra, près de Bastings,
les troupes d'Harold, son compétiteur. La victoire fut
disputée avec icharnement. -On répandit même le
bruit que Guillaume venait d'être tué ; ses soldats
commençaient déjà à prendre la fuite, lorsqu'il se
précipita au-devant d'eux- pour les rassurer et les ra-
mener au combat. Les Saxons ne purent résister à
cette nouvelle attaque, et à la suite de cette victoire,

I 'M
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l'Angleterre tout entière tomba entre les mains deg
Normands.

3. PHILIPPE RÈNE PAR LUi.M*ME. - Bandoin Wr
régent de France. mourut un an après le succès de
eette expédition. Bien que Philippe lu n'eût use quinze
ans et que la majorité des rois eût été fixée à vingt
et un, on ne nomma pas un second régent. Du reste,
quatre ans se passèrent sans événement important.
En 1071, il soutint les droits de son vasal, le comte
de Flandre, petit4ls de Baudoin V, que Robert,
comte de Frise, avait dépossédé. Sa conduite eu#
pour but de réparer une injustice, mais le saccès ne
couronna pas ses efforts. 11 fut vaincu à Cassel, et
ob.igé de reconnaltre pour vassal celui qui venait de
le vaincre.

De grands événements se passèrent alors en Eue
rope. Saint Grégoire VII monta sur le siége de saint
Pierre, et entreprit la réforme de l'Eglise en attaquant
'incontinenre et la simonie du clergé, et en retirant

aux empereurs d'Allemagne le droit d'investiturE
il i t» é1 pIl diI 1 ha M Sl Ott 9 è

lqu s aven ustur .m a X. ressa nIele
a Philippe le, pour lui reprocher les abus qu'il avait
laissé introduire dans ses Etatq, mais l'in&lent mo-
narque ne b'émut guère des menaces du pontife. fk
aurait seulementvoulwlaffaiblirl'autorité de Guillaume
le Conquerant, dont la puissance lui portait ombrage,
mais il n'eut pas le courage de l'attaquer. .tune plaie
santerie qu'il se permit sur ce prinSe alluma la guerrer
entre les deux pays. Guillaume ravagea le Vexia
français jusqu'à Mantes, oiàil fit mettre le feu. Pendanb
qu'il contemplait cet incendie avec une joie barbare,
son cheval glissa sur des débris enflammés et lui tii
en s'abattant, une blessure dont il mourut (1087). Phir
lippe aurait pu profiter de la mort de son ennemi pour
accroître ses domaines, et affaiblir cette puissance ri-
vale qui devait être si funeste-à ses successeurs; maid
il négligea les grands intérêts de sa couronne pour
descendre à de intrigues de' #aliis qui ne fervireàb
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qu'à dégrader son nom et à déconsidérer son caractère%
4. DE LA PREMiÈRE CRnoz!Î (1095).--La première

croisade fut prêchée au moment où il venait d'être
excommunié pour avoir répudié Berthe, son épouse
légitime, et contracté ensuite une alliance adultère
avec Bertrade de Montfort, femme de Foulques
d'Anjou. Il ne prit pas part à cette expédition,
mais la France entière sémut à la parole du pape
Urbain Il qui, après avoir dépeint les malheurs de
Jérusalem, s'écria au concile de Clermont: 4 Soldats
dte l'enfer, devenez soldats de ·Dieu! à Les ducs, les
comtes et les barons répondirent avec enthousiasme:
<Dieu le veut 1 Dieu le veut ! b Pierre l'Ermite par.
courut la Prance, l'Allemagne et l'Italie, et partout
ses prédications apostoliques èdrent les succès les

qplus étonnants. Une armée se forma et partit
pour la TerremSainte sous la conduite de Godt-fro?
de Bouillon, duc de la basse Lorraine, du Ilugues
de Vermandois, frère du roi de France, de tobert
Courte-Heuse, duc de Normandie, de Raymond de
Toulouse et de plusieurs autres seigneurs.

Les croisés s'emparèrent de la ville de Nicée dans
l'Asie Mineure (1097. après avoir défait le sultan
d'lconium. Ils firent ensuite la conquête de la princi-
pauté d'Édesse et s'avancèrent sous -ls murs d'An-
tioche, qu'ils assiégèrent. Après la priee de cette
'ville, leur armée se trouvait réduite à cinquante mille
hommes. Godeftoy ne perdit pas courage Il conduisit
ses braves soldats contre les detenteir de Jérusalem.,
et le vendredi, 15 juilet 1099, la ville sainte était dée.
livrée. Où offrit le titar de- roi I l'illustre chevalier,
mais il ne voulut pas porter un diadème dans le lieu
méme où le Christ aVait été couronné d'épines ; il se
contenta du titre de Baron ou défenseur du Saint .
Sépulcre.

5. IDERbT1iRES ANNEs o Pâa.11PE 1'*.- Pendant
cette grande expédition il se passa peu d'événements
en France. Tous les regards étaient portés sur l'Asie,

I
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et tous les seigneurs avaient tourné leur humeur be..
liqueuse vers la guerre sainte. Philippe l' s'associa son
fils aîné (1099). qui devait lui succéder sous le nom
de Louis le Gros, etrenouvela les scandales qu'il avait
d'nués par son union criminelle avec Bertrade de
Montfort. Plusieurs conciles l'anathématisèrent de
nouveau, et le souverain pontife sanctionna ses sen..
tences. Mais en 1104 l'évêque d'Arras leva, au nom
du pape Pascal 11, les censures qui avaient été portées
contre le roi. Ce prince témoigna de grands sentiments
de repentir dans les dernières années de sa vie ek
mogrept à Meluin,le.aûti108. Se croyant indigne de
reposer à Saint-Denis, il voulut être enterré au cou..
vent de Saint-Beroit-sur-Loire.

Questloaire.
1. A quel age Phil*ppe Ier quelle occasion Guillaume lef

monta-t-il sur le trône? A qui Conquérant lui ft-il la guerre
la régence fut-ele confiée ? Comment mairut G, llaume?
Quelle faut e commit le régent ? 4. Où Urbain IL décida-t-il la

2. Quels étaient les droits de première croisade ? Par qui fut-
Guiaume le Conquérant sur elle préchée ? Quels en furent
l'Angleterre ? Où se réunit sa les principaux chefs ? Quels fu-
flotte ? Où débarqua-t-il? Quelle rent les succès des croisés ?
fut la bataille qui décida de la 5.,Que se passa-t-il en France
Conquête? pendant ette expédition ? Quela

a. Queue fut lapremière guer- scandales donna Philippe Ier 9
re que fit Philippe, lorsqu'il fut Comment mourut-il? Où fut-il
en tg de régner par lui-même? enterré ?
Quel en n été le résultat? A

CHAPITE III.

REGNE DE LOUIS VI DIT LE GROS. LES COMMUNES
(1 l.8- 11,37.

1. GUERRES FLéODALES. -Louis le Gros, que ses
exploits ont fait surnommer le balailleur, donna à la
royauté un caractère qu'elle n'avait point encore en
sous les Capétiens. Il voulait qu'elle fût une protection
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pour les faibles contre les forts, et il prét à tAche de
.survei!!er ses vassaux at de leur faire respecter les
4roits de la justice qu'ils méconraissaient trop sou.
vent. I pasta les huit premières annAes de son règne
à combattre les j etits seigneurs dont on lui avait dé.
noncé la violence et la tyrannie. Il humilia le comte
d Mantts, abaissa la famille de Montmorency par la
Prise du château de la Ferté-Alais, rasa le château da
baron du Puiset qui pillait les voyageurs, et résolut de
ne pmrmettre à personne, dans toute l'étendue de ses
domaines, de faire souffrir impunément les pauvres et
de détruire ou dépouiller les éilises.

2. GosS Étag*tans-Henri 1I, roi d'Angle-
terre, sétant emparé de la Normandie au détriment de
sou frère Robert, Louis le Gros ne put tolérer une
-usurpation qui était d'ailleurs un danger pour la mo.
narchie française. Il prit la défense du prince dépos-
sédé et remporta d'abord de brillants avantages. Mais
il fut onsuite vaincu à Brenneville et faillit même tom-
ber entre les mains des ennemis ( 1t19). Déjà un An-
glais, saisissant la bride de son cheval, s'écriait: Le
roi est, pris.--Ne sais-u pas,- répliqua Louis avee
sang-froid, qu'on ne prend jamais le roi même au
4checs ? Et, d'un coup de sa masse d'armes, il rétendit
mort à ses pieds.

Loui% VI répara ro mptement sa défaite. Henri 1r
sentit la nécessité de s'allier avec Henri V, empereur
d'Allemagne, qui était irrité de ce que le roi de France
avait reçu dans 'es Etats le pape Cali' te II qu'il per-
sécutait. La iouvellé de cettp coalition s'étant ré-
pandue, tous les dues et les eomtes accoururent sou,
la bannière royale, et pour la première fois, se rang.
rent sous l'orilamme des diverses milices communales.
Les Impériaux. effrayés de voir la nation se lever en
,nasse pour défendre sori roi, se retirèrent sans corm-
battre (1124). ' Le roi d'Angleterre, abazdon.é àlui.
pAnée, s'empomsa de faire la pait.
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3. DEs CommuinEs.-Le règne de Louis le Gros est
resté célèbre par l'établissement des communes. On
appela ainsi des associations que formèrent les habi.
tants des villes et d>s villages pour faire respecter
leurs droits par les seigneurs et se soustraire à leurs
exigences arbitraires. On donna le nom de chare à
l'a:te publié dans lequel 'furent mentionnées les ex-
emptions de charges et de redevances obtenues par
chaque commune. Louis le Gros ne fut pas, comme
on l'a souvent répété, l'auteur de ce mouvement popu-
laire qui eût plutôt pour cause l'action môme de
l'Eglise. En effet, l'Eglise prit toujours la défense de
l'opprimé contre l'oppresseur, et fit naitre, par sa
doctrine, toutes les associations: qui triomphèrent des
habitudes et des vices que la barbarie avait entralnés
après elle. Le mérite de Louis le Gros fut d'avoir
fait preuve d'une haute impartialité toutes les fois
qu'il fut appelé · à juger entre les ý seigneurs et les
villes mécontentes. Son esprit de justice' fut aussi
utile au peuple qu'honorable par la royauté ; car son
intervention eut pour résultat de placer la noblesse et
le peuple sous la protection du monarque, et de pré-
parer, au profit de la couronne, la ruine de la féodalité.

4. MORT D Louis LE GROS (t137).-Louis le Gros
fit sacrer de son vivant Louis VII, son fils (octobre
1131)' et lui fit épouser Eléonore de Guyenne dont les
vastes domaines devaient accroltre: considérablement
ceux de la couronne. Il lui adressait souvent ces re-
marquables paroles, 4Souv'enez-vous, mon fils, que
la royautéest une charge que Dieu vous confie et dont,
après la mort, vous lui rendrez un compte très-rigou-
reux.b Il expira, le 1 août 1137, à l'àge de soixante
ans ; il en avait régné trente-neuf.

Questionnaire.
1. Quel fut le caractère de la 2 s. Pourquoi ft-il la guerre au

royauté sous Louis le Gros?, roi d'Angleterre ? Ot fut-il
Comment employa-t-il les. pre- vaineu? Pourquoi l'empereur
mières années de son règne ?- Henri V s'unit-il contre lui au
Quels sont les seigneurs qu'il roi d'Angleterre? Que ft- la
htunilia ? Franoe en face de cette coalition?
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8. Qu'appelst-on commune ? 4. A qui maria-t-il soon Sis?
-Qu'est-ce qu'on entendait par Quelles paroles lui adre-ssatt4l?-
charte ? Quelle fut la cause de A qnel âge mourut- Louis le
ce mouvement populaire? Quel- Gros ? Combien de ten, a at-il
le part y prit L ouis le Gros? régné?
Quel avantage en retire la ror
auté P

CHAPRBE IV.

BÈGNE DE LOuiS VII DIr LE JEINE. DEUXIÈME CROISADE
(1137-1180).

1. CoMMENCEXEI T DE cE I&ÈrNE. - Louis VIl n'a-
vait que dix-sept ans quand il monta sur le trône, et
c'est sans doute pour ce motif qu'on l'a surnommé la
Jeune. Il apprit la mort de son père à Bordeaux où il
venait d'épouser Eléonore de Guyenne. qui lui appor-
tait en dot le Poitou, le Limousin, le Périgord, la
Guyenne. la Saintonge, l'Aunis et l'Angoumois, et qui
le rendait ainsi beaucoup plus puissant que ses prédé.
cesseurs. Il conserva, pour premier ministre, l'abbé
Suger qui avait dirigé l'administration intérieure du
royaume, sous Louis le Gros. Il suivit d'ailleurs la
même politique que son père et s'attacha tout particu.
librement à faire respecter son autorité par ses vas-
saux. Dans une guerre qu'il eut à soutenir contre
Thibaut, comte de Champagne, il s'oublia dans un

-,moment de colère et lit incendier la ville de Vitry.
Treize cents personnes qui s'étaient réfugiées dans
une église furent la proie des flammes. Saint Bernard,

abbé de Clairvaux, s'émut à cette nouvelle et fit en-
tendre au monarque une protestation éloquente qui
éveilla le remords au fond de son ame et lui fit pren-
dre la résolution d'expier sa faute par quelque ouvre
éclatante.

2. DEUxIÈME CRoIsADF II 147-1149). - L'occasion
ne tarda pas à se présenter. On apprit que le royaume
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de Jérusalem était dans une grande détresse. Le vape
Eugène III conjura tous les chrétiens d'Occident .e
s'enrôler sous les étendards du Christ et d'aller aun
secours de leurs frères d'Asie. Saint Bernard prêcha
la croisade, et à sa voix, Conrad IIf, empereur d'Alle-
magne, et le roi de France prirent la résolution de se
mettre à la tète de cette expédition. Leurs armées se

t réunirent sous les murs de Nicée, et Louis VII s'avança
jusqu'à Jérusalem. La p!upart de ses soldats avaient
j péri en Syrie o- dans les plaines <Je l'. sie-Mineure, et
il n'apportait qu'un faible secours aux chrétiens
d'Orieit Néanmoins on entreprit le siège de Damas,
mais on fut obligé de se retirer devant les troupes de
Noureddin ; après cet échec, Louis et Conrad durent
retourner dans leurs Etats, laissant le royaume de Jé-
rsalem dans la sitpîation la plus critique.

3. EÉPUDiATioN D'ELÉoNonE (1152). -Louis VII
trouva la France hiireuse et florissante sous la sage
adminiqîIrAton da- &ger, son habile ministre, qui,
malheureusement, mourut peu de temps après. Louis,
privé de ses conseils, ne fit plus que di-s fautes.
N'écoutant que son ressentiment contre Eléonore, il fit
annuler son mariage avec elle pour cause de parenté,
et lui rendit toutes les provinces qu'elle avait appor-
tées en dot. Cette princesse se maria, deux mois après,
au jeune Henri Plantagenet. comte d'Anjou, qui pos-
sédait déjà la Tr-urainé, le Maine, le Perche et la Nor.
mandie, et qui epsuite fut, par le droit de sa naissance,
appelé au trône A*Angleterre (1154). Cette alliance
rendit le roi d'Angleterre bequeoup plus puissant en
France que le roi lui-même, et amena oette terrible
rivalité qui coûta tant de sang aux deux nations.

4. DERNÈiEs ANNEs pz cE aÈGNE. -Toutefois,
la guerre ne counmença pas immédiatement. Malgré
l'étendue de ses don:aines. le roi d'Angldterre fut trop
occupé à l'intérieur de ses Etats, par les dissensions
de ses fils, pour snng. r à attaquer Louis VII. Celui-ci
irofita de ce répit pour développer l'industrio et éten.
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dre les lumières au sein de la France. Il multiplia les
écoles, favorisa les libertés publiques et encouragea
de tout son pouvoir les sciences et les lettres. Après
la répudiation d'Eléonore, il avait epousé Constance,
fille du roi de Castille (1154). Cette princesse étant
morte, il se maria avec Alix, fille de Thibaut, comte
de Champagne, qui r.t la mère de Philippe Auguste,
son successeur Il fit sacrer ce jeuné prince à Reims
(novembre 1179), et le maria ensuite avec Isabelle,
fille du comte de Ilainaut (mai 1180). Louis. VII
mourut, la même année, à l'age de 60 ans, après en
avoir régné 43.

Questionnaire.

1. A quel age Louis V mon- roi? Quelle faute commit Louis
ta-t-il sur le trône? Quelle fut VU? A qui se remaria Eléo-
a& première épouse? Quel'e po- nore? Quelles furent les consé-
litique adopta-t-il? Quelle faute quences de ce mariag ?
commit-il dans la guerre qu'il 4. Pourquoi Henri II ne fit-il
fit contre le comte de Champa- pas la guerre à Louis VII ? A
gne ? qui Louis VIIse maria-t-il après

2. Par qui fut prêchée la se- la répudiation d'Eléonore? Quel-
conde croisade? Quels sont les le ftt la mère de Philippe Au-
souverains qui la dirigèrent? guste ? Quelle princesse épousa-
Quels furent leurs exploits? t-il ? Combien de temps régna

3. Par qui arance avait-elle Louis VII ? A quel àge mourut-
été administrée en Pabsence du il ?

CHAPITjE V

RÈ-NE DE PHILIPPE AU(USTE (L0-l223) ET DE
LOmS vIiI (223-l226.

1. CARACTÈRE DU RÈGNE DE PHILIPPE AUGUSTE (1180).
-Le règne de Philippe Auguste fut un des plus re-
narquables de notre histoire. Ce prir ce n'avait que
quinze ans lorsqu'il monta sur le trône, mais il mon-
tra. dès les premières années de soin règne, cette fer-
nñeté de volonté et cette élévation d'intelligence qui
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le frent, à l'intérieur, respecter par les seigneurs du
royaume et crainidre au dehors par ses ennemis. Il
porta des décrets sévères contre les juifs, qui par
leurs exactions avaient usurpé toutes les richesses du
royaume, et il extermina les bandes de vagabonds
qui, sous les noms de Brabancons, de Rouliers et de
Colereaux, désolèrent le centre de la France. Il
accorda à l'Université de 'aris des priviléges impor-
tants, changea l'ancienne Lutèce en une ville élégante
et riche, l'entoura de murailles, it paver et assainir
les rues, fonda un grand nombre d'hôpitaux, et s'oc-
cupa tout particulièrement des lépreux en faveur des-
quels il créa des maisons de refuge dans les différentes
villes de son royaume.

2. GUERRE AVEC L'ANGLETERRE. - A l'égard . de
l'Angleterra, il suivit la même politique que son pèrie.
Il entrètint les1d ivisivns qui existaient entre Henri Il
et ses fils, Bichard, duc de Guyenne, et Jeaqsans
Teire. Ces deux princes étant passéz ducéôté du roi de
France, le roi d'Angleterre, qui avait espéré profiter
de la jeunesse de Pbiili-pe Auguste, se vit forcé d'ac-
cepter les cond tions de paix que lui dicta le jeune
monarque à1a Colombière (1189). Il en mourut de
chagrin. Richard Cour de Lion, son successeur,
n'ayant pas voulu, comme il l'avait pro mis, épouser
Alix, sour de Philippe Auguste, la guerre faillit écla-
ter ; mais les prédications de Guillanme, archevêque
de tyr, détournèrent les deux rois de leurs dissen.
sions personnelles et les entrainèrent dans une nou-
velle expédition en.terre sainte.

3. TRoisiÈmE CROL5ADE (1190-1192).-Jérusalem ve-
nait de tomber entre les mains des infidèles. Cette
nouvelle fut un coup de foudre pour toute la chré-
tienté. Frédéric Barberousse, empereur d'Allemagne,
Philippe Auguste, roi de France, et Richard Cour de
Lion, roi d'Angleterre, se mirent à la tête des croisés.
Frédéric fit route par terre et se dirigea en Asie Mi-
neure cù il mourut au passage d'une rivière que plu-
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sieurs auteurs prennent pour le Cydnus. Philippe
Auguste et Richard préférèrent la rodte de mer, et se
réunirent à Messine. A leur arrivée en Palestine, ils
entreprirent le siège de Saint-Jean-d'Acre et s'empa-
rèrent de cette ville. Philippe revint en France et
laissa Richard continuer ses exploits contre les Sarra-
sins. C; monarque fit,.par sa force et sa braý oure,
l'admiration des infidèles eux mêmes. et ne quitta la
Palestine qu'après avoir conclu une trève avec Sala-
din (1192).

4 CONQUÊTES i.DE PIT.IPP9 AUGUSTE. - Le retour
eri Europe de Richard c.Sur de Lion amena de nou-
velles guerres entre l'Angleterre et la France. Philippe
Auguste fut d'abord vaincu à Fr4teval il 196) par son
redoutable rival, mais il se rel- va de cette défaite par
la brillante victoire qu'il remporta à Gisors Le pape
Innocent III, voulant mettre lin à ues ri, a:ites qui épui-
saient le plus nob:e sang de la chrétie-nté, interposa
son autorité pour amener cis d--ux princes à faire la
paix. I l'y réussit, mais Richard mi urut. l'année sui-
vante, de la flèche d'un archer, au :iége de Chaluz-
Chabrol, en Limousin (1199 )

Son frère, Jean sans Terre, ne conmit que des cri-
mes et des làchetés. 11 poignarda lui-mérne son niveu,
laj-eune Arthur. que Philippe Augude ava it i ivesti du
duché de Normandie. A cette nouvelle. le roi d-
France cita son vassal devant les pairs di royau-me.
et, sur son refus de comparaitre, lit prononcer la con-
fiscation de tous les fiefs qu'il ava't sur le continent.
Pour exécuter cette sentence, Philippe Auguste se mit
à la tête d'une nombreuse armée et Ut la conquête du
Maine. de l'Anjou, d la Normandie, de la Touraine et
du Poitou qu'il ajouta aux domaines de la couronne
(1204). Jpan sans Terre ayant, par ses exactions et ses
tyranni.-s. irrité la plupart de ses sujets, Philippe se
disposait à passer en Angleterre pour s'emparer de 'ile
elle-même, lorsque sa flotte fut détruite dans le poXt
de Dam par les Flamands et les Anglais coalisés (1213).
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5. BATAILE E BoUvINEs (1214).-Une ligue ef-
froyable se forma alors contre la France. Le roi
d'Angleterre, Othon IV, empereur d'Allemagne, le
comte de Hollande et de Namur, le comte de Brabant,le
comte de Flandre, en un mot, tous les grands vassaux
se soulevèrent contre Philippe Auguste. Ce prince ras-
sembla à la hâte une puissante armée et attaqua ses
ennemis avant qu'ils eussent eu le temps de réunir
toutes leurs forces. La bataille se donna au pont de
Bouvines, près de Lille. Philippe, ayant fait sa prière
oans une chapelle consacrée à saint Pierre, engagea
le combat. L'armée frabçaise fut victorieuse et les en-
nemis perdirent plus de trente mille hommes. Cette
victoire sauva la monarchie ; le peuple le comprit, il
dressa des arcs de triomphe partout où Philippe dut
passer à son retour, et Paris accueillit l'heureux mo-
narque avec des transports d'allégresse.

6. GUERRE DES ALBIGsols.-Le prince Louis, fils
de Philippe, fit un voyage dans le Midi où de grands
événements venaient de se passer. La secte des mani-
chéens avait reparu dans ces provinces et y avait
causé les plus affreux désordres. Ces hérétiques, soute-
nus par le vicomte de Béziers et de Carcassonne, le
comte de Foix, de Béarn et de Comminges, et surtout
par Raymond VI, comte de Toulouse, avaient le centre
de leur puissance à Alby, ce qui leur fit donnerle nom
d'Albigeois. Innocent 111, après leur avoir envoyé des
mhsionnaires pour les convertir, avait choisi pour son
légat un moine de Citeaux, Pierre de Castelnau, qu'il
avait chargé d'une mission auprès du comte de Tou-
louse. Ce légat fut assassiné (1208); un grand cri d'in-
dignation s'éleva aussitôt dans toute la chrétienté, et
une craisade fut entreprise pour venger cet attentat.

Simon de Montfort fut -le chef des croisés. Il s'em-
para des villes de Béziers et de Carcassonne qu'il mit
à feu et à sang, et remporta, à- Muret, sur les Albi-
geois, une victoire éclatante.Aaymond VI fut déclaré
déchu de ses droits, et Simon, qui était déjà vicomte
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de Béziers et de Carcassonne, reçut encore le duché
de Narbonne et le comté de Toulouse. Le fils de Ray-
mond VI. n'obtint, de tous les domaines de son p e,
que lermarquisatde Provence (1215). Cependanla
ville de Toulouse se souleva en faveur de ses anciens
maltres, et Simon de, Montfort fut tué par une pierre,.
au siège de cette ville.

Peu de temps après, Philippe-Auguste eut la satis
faction de voir la couronne d'Angleterre offerte à son
fils Louis (1226). Mais les défaites de Lincoln et de
Douvres mirent bientôt fin à ce règne éphémère, et
Louis fut forcé de repasser en p'rance (1217). Philippe-
Auguste passa en paix ses dernières années, surveil-
lant les événements du Midi.
- 7. RÈGNE DE LOUIS VIII (1223-1226). - Ce prince
avait pris une. grande part -aux événements mémo-
rables qui illustrèrent le règne de son père. Il avait
fait preuve de tant de courage et d'intrepidité sur le
champ de bataille, qu'on l'avait surnommé le Lion.
Il avait épousé Blanche de Castille, fille d'Alphonse IX,
une des femmes les plus accomplies de cette époque.
On pouvait donc corkevoir au début de ce règne les
plus belles espérances.

Louis VIII ne resta pas au-dessous de l'opinion que
ron avait de son mérite. Henri III, roi d'Angleterre,
l'ayant sommé de rendre la Normandie, il fit publier
la confiscation que son père avait faite, des fiefs de la
couronne Possédés par les Anglais, et se mit à la tête
d'une armée enfin de leur enlever g qui leur restait
sur le continent. Il soumit le Limousin, le Périgord,
etil n'avait plus qu'à leur p rendre Berdeaux et la
Gascogne, lorsqu'à la prière du pape il consentit à
leur accorder une trève.

' La famille de Montfort lui ayant cédé les droits
qu'elle avait sur le comté de Toulouse, il se mit à la.
tête d'une armée de deux cent mille hommes, et s'a-
vança pour faire la conquête de ces nouvelles pro-
vices. Il s'empar du çpomtat Venaissin et d'Avignon,
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de la Provence et du Languedoc. mais une maladie
contagieuse sévit sur son armée au moment où il se-
dirigeait sur Toulouse. Il en fut lui-même atteint, et
mourut à Montpensier (novembre 1226), après trois,
ans de règne.

Questonnaire.

1. Quel fut le caractère de pe Auguste confiqua-t-il ?
Philippe Auguste ? Que fit-il Qu'est-ce qui rempêcha de pas-,
pour établir l'ordre dani i'inté- Sr en Angleterre ?
rieur du royaume ? Quelles amê- 5. Q elle Igue se forma con-
liorations fit-il dans Paris tre la Ptance Ot ippe

2. Quelle fut sa politique à vainquit-il se ennemis?
l'égard de l'Angleterre ? Com- 6. Quappelait-on Aligeois ?
ment traita-t-il Henri P A quelle occasion la croisade-
Qu'est-ce qui l'empecha de faire fat-eh prêe contre ces hêrâ-
la guerre à Richard ? • tiques Quel en fut le chefP

3. A quelle occasion se fit la Queiles furnt le conquêtes de
troisième croisade ? Quels en Simon de Mtot Quelecou
furent les chefs ? Comment pé- ronne Iu offerte à d;
rit Frêdérie Barberousse? elle Prance?
ville prirentPhilrppe et RI ard? 7. Quel étit le caatr dê
Que fit Richard après le départ Louis VIIt? QuelleguerreR -i
de Philippe? contre les Anlis Pourquoi

4. Que se passa-t-il en Europe marcha-t-il contre le Albigeois
après le retour de ces princes? Quels furent ses exploits? O
Quel crime commit Jean sans morut-i?
Terre Queles prnePincehiPpilip-

AHÂPITE1 VL4

RÈGNE DE SAINTi ]LOUIS (2-lO)El DE PHILIPPE 113
(1270-1285).

IL. MINORT .SQT Lop(12e1236).n- LoUis ?i
était dans sa douzième année, quand il succéda à Soi

ère. Sa mère. Blache de Castile, le fit sacrer
ei jUlques jours aprQeeson avnement. La ple

pa rt desgrands vassux refsmèrent de'aso ster à cette
cérenonie, ne--voulavt pas-reconnatre dmère
pour régente. *Vanche set tenir tt à range et
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obtint la soum'ssion de Thibau' de Champagne, dont
la defection etfraya tous les autres eInibres de la
coalition. El;e termhia ensuite ia guerrc des Albi-
geois par le traité de Paris, qui ajou!a aux domaics
de la couronne le comté de i oulouse et les fiefs qui
en dépendaient. El e parvint ius à pacilier ses
Etats. et s'occupa av«-c le plus gra id so'n de l'édura-
tioa de son fils. tile ne !aissait a, proclier de lui que

,es hommes très-vertueux, t t iui insi ira <le bonn,
leure, pour 'a gloire de Dieu ce zèle éclairé qui en lit
t(ut à a fois un prince remarquale et un grand
saint. t Mon fils, lûi disait-elle souv nt., Dieu sa;t
comîien vous m'êtes cher; cepe.dant j'aimerais
mieux vous voir mort que souil é d'un pêche murt-I
D .ux ais avant sa Mrnj rité, elle ui fit épouser Mar-
guerite. fIlLe de Bértenger IV.comte de Provence.

2. GUERRE AVEC L'ANGLETERRE (124?) -L uis, de-
vnu majeur, investit Alphouse, son frère, du comté
de Poitou, de l'Avergne et de l'AIt igeois, et obligea
ses vassaux à lui rendre hommage. Le comte de la
Marche, comptant sur l'appui "'Henri I, roi d'An-
gleterre, s'y refusa ; dès lors, la guerre recommença
entre les deux nat-ons. Saint Lùu.s rencontra les en-
nemis à T. illeb,.urg, sur la Ci>arent-. et gagna ui e
première t ataille dans laqu, le il fit des prodiges d3
valeur. Henri III s'etant enfui jusqu'à Saintes, Loais
l'y poursuivit et remporta sous les murs de cette ville
une seconde victoiite qui força le comte de la Marche
à venir se jeter aux pieds de son souverain pour im-
plorer son pardon.

A la suite de cette campaRne, saint Louis tomba
:très-gravement malade. On fit des prières publiques
pour obtenir sa guérison. Il fit vou de prendre la
croix si Dieu lui rendait- la santé. Sa mère et les prin-
çipaux seigneurs de son royaume s'efforcèrent en
vaii, après son rétablissement, de le détourner de
i'exécution de ce dessein; rien ne put le dissuaier
de l'accomplissement de ce qu'il regardait eomme un I
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devoir. Il confa la régence du royaume à.sa mèreet
s'embarqua à Algues-Mortes.

3. PREXiÈRE CRoISADE DE sAMT Louis (1248-12 5 4--.
Le sultan du Caire étant maltre de Jérusalem et dla
Palestine, saint Louis voulut attaquer l'ennemi du
hrétiens au centre de son empire. Il débarqua donc

enEgypte, prit Damiette et marcha conti e le Caire.
Cependant l'armée fut tout à coup inondée par les
eaux du Nil, et, à la fatale journée de Miansouràh, la
roi et ses deux frères furent faits prisonnier avec les
principaux seigneurs. Durant sa captiviLéj. sait
Louis témoigna une grandeur d'àme qui etonna le
infidèles. t C'est le plus fier chrétien que nous ayoa
vu, & disaient-ils avec admiration. Comma. on prope-
£ait de lui rendre la liberté et de délivrer les pràM
sonniers moyennant une forte rançon: . Un roi de
France, répondit-il, ne se rachète pointà prix d'argent.
Je donnerai un million de pesants d'or pour maa
sujets, et Damiette pour ma personne..

Il passa d'Egypte en Palestine, où il resla troisa.
Il apaisa les discordes qui régnaient parmi les chrém
tiens, ranima leur courage et fortifia plusieurs vûles.
Il espérait obtenir, en peu de temps, la délivrance da
Jérusalem, lorsque la nouvelle de la mort de sa mkre
l'obligea à revenir en France, où sa présence était
absolument nécessaires.

4. SAGE ADMINISTRATION DE CE PRINCE (I2>lIO>.
-Saint Louis de retour dans ses Etats, n'eut d'autre

désir que d'y faire régner la justice, assuré qu'il
était, que cette vertu est la source de toute pro -
périté dans un royaume. Il fit des lois très-sévîeÎ e
contre la fainéantise et le vagabondage, abolit le duél
judiciaire et combattit toutes les superstitions qas
déshonoraient la foi. il donna lui-même à sesIVassau
l'exemple de ce qu'ils devaient faire dans leurs dë
maines pour faire respecter la loi et sübstitéWr scà
action à l'arbitraire qui dictait presque toutes leà
décisions des tribunaux. On a longtemps vuêné î

SAINT LOUIS, 1&
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Vincennes le chêne sous lequel le vertueux monarque
venait s'asseoir pour entendre les plaintes de ses
sujets, réconcilier ceux qui étaient divisés et rendre
justice aux opprimés.

Son esprit d'équité inspira tant de confiance aux
autres souverains, qu'ils le choisirent plusieurs fois

ur l'arbitre de leurs différends. C'est ainsi qu'il
appelé à remplir un rô:e pacificateur dans les
adémélés s'élevèrent entre le duc de Bretagne et

le roi de Navarre, entre le roi de Navarre et le roi
d'Angleterre, entre ce dernier et les barons de son
royaume, et même enfin entre l'empereur Frédéric
Il et le pape GrAgoire IX. Plein de loyauté et de

-désintéressement. il rendit à Henri III une partie des
,conquétes de Philippe.Auguste, qu'il regardait comme
injustes, et refusa la couronne des Deux-Siciles, que
-son frère, Charles d'Anjou, accepta. Il avait déjà
refusé le diadème impérial qu'on lui avait offert pour
son fils Robert.

». DENI1ÈRE CROISADE ET MORT DE SAINT LoUis (1270).
t-Pendant qu'il travaillait avec tant d'ardeur au bon-
'heur de ses sujets, il reçut d'Asie les nouvelles les
plus affligeantes. Il résolut alors de faire un dernier
effort en faveur des malheureux chrétiens. Il se mit à
la'téte d'une seconde croisade, et comme la première
fois, s'embarqua à Aigues-Mortes. Cependant, au lieu
de se diriger sur l'Egypte, il voulut·aborder à Tunis,
dans l'espoir de convertir au christianisme le chef
de cet Etat. cQuel bonheur, disait le pieux roi, si je
pouvais devenir le parrain d'un prince mahométan !i
gaese le roi de Tunis, oubliant ses promesses, ne
répondit aux propositions du roi de France que par
au vigoureuse résistance. Saint Louis ne voulut
cependant l'attaquer avant l'arrivée du roi-de-
Sicite, Chales d'Anjou, qui devait lui amener de nou-
vefle troupes.

endant ce temps, la maladie se répandit dan'ar-
ià; française. Le généreux roi employa dans ce



PHILIPPE IH..

moment critique tout le zèle de sa charité J visiter et
à soigner les malades. Aucun ne succombait sanas
avoir eu la consolation d'entendre quelques-unes de
ses pieuses et encourageantes paroles. Enfn, atteint.
lui-même par le mal qui décimait ses troupes, il se
sentit défaillir en quelques jours, et rendit son dme à·
Dieu (1270). Il était 4gé de 56 ans, et en avait ré-
gné 44. Sous son règne fut fondé l'hôpital des Quinte-
Vingts destiné aux chevaliers qui avaient eu les yeux
crevés par les infidèles; Pierre de Montereau cons.-
truisit la sainte Chapelle pour recevoir la couronne.
d'épines, un morceau de la %raie croix et d'autresi
reliques rapportées de la terre rainte : Rtobert de
Sorbon, son confessur, établit le collége de la Sor-
bonne, qui devint une école de théologie trèr-célèbre.

6. RÈGNE DE PHILIPPE III, DIT LE BAnRm (1270.1285).
-Le fils aîné de Faint Louis, Philippe I, qu'on a
surnommé le liardi, fut proclamé roi sous ls, murs.
de Tunis immédiatement après la mort de son père. Il
continua le siége de cette ville. avec Charles d'Anjou,
son oncle, et après avoir remporté une victoire im-
portante sur les inUdèles, il conclut une trêve de dix
ans avec le roi de Tunis, et put alors rentrer avee-
honneur dans son royaume. La contagion avait multie-
plié les victimes dans la famille royale. Â son retour-
en France; il ramenait cinq cercueils, ceux de son
père, de son jeune fière le comte de Nevers, de sa
sour Isabelle de Thibut I, roi de Navarre, mari de
cette -princesse, et enfin celui de sa propre femme,
Isabelle dAragon. R perdit, l'année svnWe seua-
oncle Alphonse IX, comte de Poitiers et de- TOlUe..-
Lamort de tous ces princes ajouta au dmsliè eag
couronne les-comtés d Valois, da Poiku,:4Auvergn,
et de Toulouse. Phîlippe III détacha de ce derniete
ef le comtae Venaissin gu'il céda au puIeLGrég@0 N

M74). ~Après la mort de Henri eI dîlie Gros ê&
Nav-ae et comte de ampagne, i ala P ,

s l. alné, ave Joarme, lunique -hbéitièe -4

l1l,
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Etats, et réunit ainsi la Champagne à la couronne de
France (1276).

7. VÊiPaEs sicrElmass (1282).-.Pendant que Phi-
lippe fil fortifiait ainsi l'autorité royale, en agrandis-
s&at le domaine de la couronne, une vaste conspira-
tion éclatait en Sicile contre les Français qui y étaient
étaþlis. Les habitants de cette ile, fatigués du gouver-
nement de Charles d'Anjou, s'entendirent avec Pierre
d'Aragon pour secouer ce joug qu'ils. trouvaient in-
tolérable. On convint que, le lundi de Piques, au
moment où les vépres sonneraient à la cathédrale de
Palerme, on se jetterait sur les Français qui se trou-
vaient dans *cette 4ille et dans l'ile, et qu'on les
égorgerait tous indistinctement. Ce massacre, qu'on
a appelé les Vépres siciliennes, ccûta la vie à plus de
29,00 Français.

Philippe.Il voulut tirtr vengeance de ce massacre,
en attaquant Pierre d'Aragon qui était entré dans la
conspiration. - Il se mit à la tête d'une armée puis-
sante, passa les Pyrénées et s'empara d'Elna et de
Girone. Ayant ensuite éprouvé un revers près de
cétte dernière ville, et une maladie contagieuse ayant
d'ailleurs sévi sur ses troupes, il fut obligé de battre,
en retraite. La contagion l'atteignit lui-même, et il
rnourut à Perpignan à l'âge de quarante ans, après en
avoir, régné quinze (1285).

questionnaire.
1. A quel 7àge saint Lo is 3. Où débarqua saint Louis?

monta-t4- sur le-truen? A q i De quelle ville s'empara-t-il'?
lt arégenei ft-eleconiée? Quel-j Où fut-il fait prisonnier'? Coa-
les d5fletés rencontra Blanche ment se conduisit-il durant sa
de Castile? Conament éleva-t- captivité ? Que ft-ilaprès sa dé-
eRle, seh pH QuilW ût-eRe épouý. H1yrance '? B>ourquoireývint-il' eù
ser France ?

-s.ipelleoccasion saintLouis £. Quel fut le-cseractère de sou
lit-il Us erreaux Anglais ? administration ? .o rendit-il la

treirportia-+? jl Justice ? Quelle ceéjiance lui té-
V*W , , pe msa- utoignèrent les autres iouv«-

de? A.uic st-t-il la:régen- rains? e preuvs 4onna-t.
4a pendBat sapreére croisade? il de's loyauté ?--de'son désin-¢
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t ressement? tages -recueillit-il ? Quelle pro
'.- Pourqeoi dans sa dernière vnoe céda-t-il au pape? -

croisade se dirigea-t-il sur Tu- 7. Quelle conspiration éclata
nis? Quelle déception éprouva- en Sicile ? Pourquoi lui a-t-ôh,
t-Il ? Quelle fut s mort ? Quels donné le nom de 1ëpre siei-
sont là- principaux monuments liennes? Quelle exp6dit:on lit,
érigés sous son règne? Phiippe IIIpour venger ce mas-

6. Quel fut son successeur ? sacre ? Où mourut ce price ?
Que fit Philippe le Hardi après Combien de temps a-t-il regn6 ?
la mort de son père ? Quels héri-

CHAPITRE VII.

RÈGNE DE PHILIPPE LE BEL (t285-1314).

I. PREMIÈRES ANNÉES DE CE RÈGN (285-t293).
Philippe IV, que sa beau{é remarquable a fait si:r-
nommer le Bel, n'avait que dix-sept ans lorsqu'il sue-
céda à son père. Par suite de son mariage avec Jeêanne
de Navarre, il réunit le titre de roi de Navarre à ce.-
lui de roi de France. Habile, rusé, entreprenant, il
n'aimait pas la guerre ; aussi continua-t-il mollement
celle que son père avait entrepi-se contre le roi d'A-
ragon : il la termina par les traités de Tarascon et
d'Anagni, qui laissèrent aux Aragonais la possession-
de la Sicile et qui restreignirent au royaume -de Na-
pies les droits de Charles le Boiteux, suceesseur de-
Charles d'Anjou.

2. GUERRE CON14 RE L'ANGLETER RE. - Edouard Îr,
roi d'Angleterre, avait rendu hommage en personne
à Philipþe le Bel pour les domaines qu'il possédait en
France. Les deux nations vi; aient en paix, lorsqu'na
querelle survenue entre des matelots normands et des
matelots anglais alluma la guerre. Les Anglais ayant
poussé l'audace jusqu'à s'emparer de la Rochele,
Philippe demanda raison de cet attentat et Edouard
s'y refusa. Le roi de France s'ufnit alors & -cesse
contrê l'Angleterre, et le roi d'Angleterre A la Flandrt
contre la France, Le poids dé la guerre tonba dabbrd
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font entier ,ur les alliés des deux nations. Edouard
In vainquit les Ecossais une première fois à Dumbar,
où il fit prisonnierýBaillo, leur roi, et une seconde fois
& Falkirk, et cette victoire le rendit maitre de tout le
pays (1278). Philippe le Bel, de son côté, triomplia des
Flamands, et leur comte Guy de Dompierre était prison-
nier & Paria. pendant que Baillol l'était en Angleterre.

Mais ces succès partagés furent suivis de très-,
grands revers pour les deux pays. Philippe s'étant
mis à la tête des troupes pour réprimer une révolte,
essuya une sanglante défaite à Courtray (1302). -4-
Edcuard 1r perdit daps le même tmps trois armées
en Ecosse. Les deux rois conclurent-lors un traité
Ta lequel, il faut le dire, ils sacrifièrent mutuellement

urs alliés; les Flamanc's et les Ecossais n'accep-
tèrent pourtant ni les uts ni lés autres cette humilia-
tion. Philippe le Bel marcha lui-niéme contre fa Flan-
dre avec dix mille hommes d'armes et soixante mille
fantassins. Il répara le désastre de Courtray par sa
victoire de Mons-en-Puelle ; mais il n'en fut pas moins
obligé -de reconnaitre l'indépEndance de cette .ro-
vince qui retourna à ses.anciens comtes (1305).

3. DéMÊI.És DE PmLIPPE LE BEL AvEc BoNiFAcE VIII.
Pendant toutes ces guerres, Philippe le Bel avait

commis beaucoup d'exactions pour se procurer de
l'argent. Il avait altéré plusieurs fois les monnaies et
levé sur le clergé des im, ts arbitraires. Boniface VIIL
réclama contre cette violation des droits de .lEglise.
IPhilippe parut d'abord se soumettre aux remontrances
si légitimes du saint-siége ; mais ensuite il donna au
pape de nouveaux sujets de plainte, par ses empiéte-
xaents continuels sur l'autorité spirituelle. Boniface
dut lui rappeler les principes uni'.ersellement recon-
nus sur les rapports des deux puissances. Philippe
s'irrita et fit brûler la bulle du pape qu'il avait du
reste falsifiée. Il convoqua les états généraux qui se
çpmposèrent, pour la première fois, des trois ordres:
le cWeg1, la noblesse et le tiers dtat, et leur fit faire
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une réponse insolente au souverain pontife (1302).
Son emportement ne connaissant plus de bornes,
il envoya en 11alie, à la tête de quelques troupes,
Guillaume de Nogaret et Pierre Colonna, ses émis-
saires, qui devaiçnt s'emparer de la personne du
pape. Ils le trouvèrent à Anagni, dans sa ville natale.
Boniface les reçut revétu de sps habits pontificaux-,
assis sur son trône, la tiare sur la tête, tenant la croix
dans une de ses moins et les clefs de saint Pierre
dans l'autre. La majesté de ce noble vieillard ne les
empêcha pas de l'outrager indignement: on (lit même
qu'ils allèrerent jusqu'à le frapper au visage avec un
gantelet de. fer. Boniface fut délivré de ses ennemis
par le peuple d'Aniagni qui prit sa défense : mais
il mourut de chagrin peu de temps après (1303)" On
lui donna pour successeur Benoit XI qu i ne régna que
huit mois. Philippe le Bel fit ensuite élire Bertrand
de Goth, archevéque de Bordeaux, qui porta le nom
de Clément V.

4. COMDAMYÂTION DÉS TiMPfERs ('1307-13 1 .-
Ce pontife transféra l saint-siége de Rome à vi-
gnon. Philippe le Bel s'enlendit avec lui pour faire le
procès à l'ordre militaire des Templiers, qui avait été
fondé à Jérusalem après la première croisade et qi
avait reçu ea règle des mains de saint Bernard. Ces
chevaliers, primilivement établis pour combettre le
infidèles, avaient profondément dégénéré. Leurs ri-
chesses excessives lis avaient éloignés des habitudes
simples et modestes, et de plus on les accusait d'impiété
et de vices infâmes. Philippe les fit errêter le même
jour (sept. 1307 dans toute rétendue de ses Etats et
commença contre eux une procédure qui fut moins
me enquéte qu'une perséeution. Clément V éVoqu

leur cause au tribunal -de l'Eglis', paroe que, en Iur
qualité de religieux, ils ne devaient pas êtroe oumis
à une juridiction civile. Il e3amina leur affaire et fit
roncer leur -suppression par le eencile géiéraE de
ienne qui donria leurs biens aux flospitaliers (144,

11 -



DES CAPÉTIENS.

connus plus tard sous le nom de chevaliers de Rhodes
et do chevaliers de Malte. Sous prétexte de couvrir
les frais du procès, Philippe s'empara de tout ce qu'ils
-possédaient en France. Sans tenir compte des re-
commandations du pape et du concile, il fit construire

a, te un bûcher à flndroitVo e t5U aujourU ui 14
statue de Henri IV, sur le Pont Neu, et y fit brûler'
leur grand maitre, Jacques Molay. Philippe et Clé-
ment ne survécurent que-quelques mois à cette exé-
-cution, et le peuple regarda leur mort comne un
chitiment du ciel (1314) Philippe n'avait que qua-
rante-six ans, il en avait régné dix-neuf.

Questionnaire.

. A quel âge Philippe le Bel eut-il à se plaindre du roi de
tionta-t-il sur le trône ? Par France? Quelle fut la conduite
quels traités termina-t-il la de hllippe envers le Pape

erre contre 'Ara gon ? Quel Que ft-il faire aux états géné-t le résultat de ces traités? rauxe Par qui le pape rut-il
2. A quelle occasion la guerre maltraité En quelle an' ée

contre l'Angleterre se ralluma- mourut-il Quels furent ses
t-elle ? Quels furent les alliés suc esseurs
-des deux nations ? Quels succès 4. Que ft CiémentV ? Par qui
eut Edouard ler en Ecosse? les Templiers avalent-ils été
Quels furent les succès des Fran- établis? Que reprochait-on à
çais en Flandre? La paix con- cet ordre? Par quel concile fut-
Clue entre les deux rois fut-elle il supprimé? Quel fut le sup-
AeAntép lie aur a ..iés 1h,.a1. i dil nidi Quaelhq, À ai
furent ceux des Français ?Quelle â le Bel?
victoire remporta Philippe? Que pensa le peple de samort?
Que devint la Fndre? P Combien de temps régna-t-Il

8 Pourquoi Boniface VIII

CHÂA PITRE Viil

RÈGNES DES FILS DE PHILIPPE LE BEL, LOUIS X DIT LE
BUTIN (1314-1316), PHILIPPE V LE LONG (1316-1S2Îþ
ET CI4BLES IV LE BEL (1322-1328).

1 IRÈGsB. DÈ LOUIS X, DIT LE- HuTIN (1314-131 6).--
Louis X était déjà roi de Navarre par Jeanne, sa mère,

H6



lorsqu'il succéda à son père. Le surnom qu'on lui
donna signifie 'mutin querelleur. Il était avare et
vaniteux, et son règne, qui ne fut que de deux ans,
s'annonça par un crime. Il avait épousé Marguerite,
fille de Robert II, duc de Bourgogne. Cette princesse
lui ayant donné de graves sujets de mécontentement,
il l'enferma au château Gaillard et la fit étrangler.
Le peuple, qui avait beaucoup souffert des exactions
de Philippe le Bel, fit retomber son ressentiment
sur Enguerrand de Marigny qui avait été intendant
des finances sous le règne précédent. Malgré l'inno-
cence de ce ministre, Louis X eut la faiblesse de le
livrer à la vindicte publique et de le faire pendre
comme magicien et sorcier au gibet de Montfaucon.

Louis ayant besoin d'argent et n'osant altérer les
monnaies, comme l'avait fait Philippe le Bel, imagina
de vendre la liberté aux serfs de ses domaines. Il
força les seigneurs d'imiter son exemple, et sa cupi-
dite ·tourna ainsi à l'avantage des classes inférieures.
Il entreprit une expédition, contre la Flandre ; mais
des pluies continuelles l'obligèrent à revenir sur ses
pas sans avoir rien fait d'important.

2. APPLICATION DE LA LOI sALiQUE.-Aprèse la mort
de Marguerite de Bourgogne, Louis X avait épousé
Clémence, fille de Charles Martel, roi de Hongrie.
Le fils posthume, Jean Pr, que cette princesse mit
au *monde, ne vécut que huit jours. Il s'agit alors
de savoir si la couronne passerait à Philippe, frère
de Louis X, ou si elle resterait à Jeanne de France,
que le roi avait eue d' Marguerite, sa première femme.
On opposa à la fille de Louis le Hutin l'ancienne
coutume du royaume, connue sous le nom- de toi
salique, et il fut décidé que les femmes ne pourraient
jamais hériter .de la couronne. Jeanne conserva le
royaume de Navarre qu'elle fit passer dans la.maison
d'Evreux, en épousant le comte Philippe, chef de
cette famille.

3. RG' E DE PHILIPPE V, DIT LE LoEG (1316-322).

L.OUIS X. 117
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-Philippe V, que sa grande taille a ,fait surnommer
le Long, s'efforça de se concilier l'affection de ses
sujets par des lois pleines de sagesse. La diversité
des poids et mesures et la différence des monnaies
nuisaient beaucoup au.commerce. L'aune, la livre,
variaient avec chaque ville ou chaque province, et
,comme une foule de seigneurs avaient le droit de
battre monnaie, il en résultait une confusion dé-
,plorable quand il s'agissait -d'établi" le rapport de
toutes ces pièces entre elles. Il eût voulu établir
l'unité de poids et mesures, mais il rencontra de si
grandes difficultés qu'il dut renoncer à son dessein.

Pendant son rè4ne, il fallut réprimer les Albigeois,
les Vaudois et une foule d'hérétiques qui troublaient
le midi de la France Une multitude d'hommes de
basse extraction se soulevèrent contre les nobles, et
-sous- le nom de pastoureaux se mirent à piller et à
-ravager toutes les contrées qu'ils parcouraient. On
-accusa en même temps les juifs et les lépreux d'avoir
-empoisonné les sources et. les fontaines et d'avoir
ainsi voulu faire périr tous les Français. Ces accu-
sations s'élevèrent à l'occasion d'une mortalité ef-
1frayante qui ravagea la France et l'Aquitaine- Phi-
lippe dut déployer, pour rép"irner tous ces désordres,
,iini sévéérité ui a ruenduî son rèDoea nedir Il mourut

à l'âge de 28 ans, après en avoir régné six.
4. REGNE DE CHARLES IV, DIT LE BEL. (1U22-1328).

-Phililppe V ne laissa que des filles pour héritières.
En vertu de la loi salique qu'il avait lui-même pro-

clamée, la couronne passa à son frère Charles le Bel,
le dernier des fils de Philippe IV. Un de ses premiers
-soins fut de réformer les monnaies, d'adoucir le sort
'des lépreux et des juifs et de faire rendre la justice
avec éiquité dans-tous ses Etats. Il fit la guerre à l'An-

leterre, à l'occasion du seigneur de Montpezat dont
roi Edouard II n'avait pas voulu réprimer les in-
ti t l L é f i

srcest deruants su ès a s lr o i d
'Portèrent d'écistants -suùecès sous8 Ia conduite- da
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Charles de Valois, l'oncle du roi, mais Isabelle, l'é-
pouse d'Edouard Il, qui était la sour de Charles IV,
vint en France et rétablit la paix entre les deux moi>
narques.

Charles le Bel mourut en 1328, à l'âge de 34 ans,
ne laissant que des filles. Il fut le dernier des des-
cendants, directs de Hugues Capet. Cette prèmière
branche s'éteignit après avoir donné à la France
quatorze rois dans l'espace de trois cent quarante et'
un ans. Charles IV créa une septième pairie séculière
en faveur de Louis de Bourbon, petit-fils de saint
Louis, qui fut la souche de la derniére branche des
Capétiens.

QuestionnaIre.

1. Quel fut le caractère de n nues ? Quels sont les dhsor-louis 1 ? Quel crime com-nit-il dres qui eurentlieuàl'ntérieir
au commencement de son règne? du royaume-? Qu'appelat-on
Pourquoi ordonna-t-il le suppli- pastoureaux ? Quel e fut la con-
ce d'Enguerrand de Marigny? duite du roi àl'égard de tons ces
Comment se procura-t-il de l'ar- désordres ?
gent? ?-Quelle expédition entre- 4. Qui,' sncééda à PÉilippée
prit-il ? Quelle guerre St Charles IV ?

2. Qui iouis X eut-il pour hé- Commeut se termina cette guer-
ritier ? Qu'es,-ce que la loi sa- re ? Combien de temps a duré la
lique ? Quelle application en a- dynastie des Capétiens directs-?
t-on fait ? Que le pairie Charles IV a-t-il

3. Que se proposa Philippe le créée?long par ses diférentes -ordon-

CHAPITRE IX.
DU DEVELOPPEMENT DES INSTITUTIONS CIVILES ET RELI

GIEUSES, DES SCIENCES, DES LETTRES ET DES ARTS SOUS
LES. CAPÉTIENS DIRECTS.

I. DE LA SOCIÉTÉ CiVILE. -Le règne des Capéti'ins
directs embrasse la période brillante-du moyen âge.
Le système féodal est universelement établi, mais
il est vigoureusement attaqué par la rpyauté et le
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peuple. La royauté, qui était élective sous les deux
premières dynasties, devient héréditaire. Ses domai-
mes, qui étaient réduits au duché de France, furent
considérablement agrandis par les conquêtes de Phi-
lippe Auguste et les acquisitions de saint Louis. Le
amouvement des communes que nous avons remarqué
sous Louis le Gros, se continua sous ses successeurs,
t les seigneurs se virent obligés de faire le sacrifice

,,une partie de leurs priviléges en accordant les
cbartes qu'on leur demandait. Les affranchissements
des serfs que favorisait l'Eglise par sa parole et .on
exemple se miltiplièrent, et sous Louis X la plus
grande partie des paysans purent se rendre libres et
faire reconnaitre le droit de citoyens.

On vit alors se former, au-dessous <lu clergé et de la
noblesse, un nouvel ordre chargé de représenter la
fourgeoisie et le peuple. Cet ordre reçut le nom de

m 4lat, parce qu'il formait en quelque sorte une
troisième classe de citoyens dans le royaume. Il eut
part aux grandes assemblées de la nation qui se réu-
inirent'pour la première fois sous Philippe le Bel et
qu'on appela étafs généraux.

2. DE LA scIÉTÉ 'RELIGIEUSE. - L'Eglise, boulever-
éèe par toutes les guerres qui avaient en lieu à l'occa-

sion du démembrement de l'empire de Charlemagne,
avait besoin d'étre réformée. Le pape saint Grégoire
VH fut l'homme que la Providence choisit pour
-aceomplir t-ette -Suvre si difficile. U bain Il prêcha
ensuite la croiqade et sauva la civilisation chrétienne
du joug de l'islamisme. Le clergé mit fin aux guerres

vsqui étaient un obstacle à tout pregrès en. éta-
Ilissant la Trève de Pieu que nous avons vu proclamer

nous Henri l«. L'esprit de foi donna ainsi à l'élément
guerrier qui travaillait la société barbare une direction
religieuse-et mnrale, err instituant la chevalerieb qui
fit un devoir à l'homme de guerre de mettre son épée
au service de la croix et'de protéger partout la :veuve
SPorphelin. Cette institution mit en honneur les
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sentiments de généîosité, de franchise et de- bravÔuß
qui ont toujours distingué la nation française.

Les ordres religieux se multiplièrent et offîfrèt de
précieux asiles aux âmes que les malheúrs de ces
temps fatiguaient de la vie du siècle. Les grandes
congrégations de Cluny et de Citeaux produisirent une
foule d'hommes- distingués. S aint Bruno fonda l'ordre>
des Chartreux, saint Norbert établit celui des Pré-
montrés ; les Trinitaires se dévouèrent à la délivrane
des esclaves parmi les infdèies ; les Hospitaliers de
Marseille s'occupèrent du soin des malades, et il n'y
eut presque pas une infirmité qui ne fût soulagée par
quelques maisons religieuses. Mais les deux ordres
les plus célèbres furent ceux de Saint-Dominique et
de Saint-Frauçois d'Assise, qui eurent pour objet
pr:ncipal la prédication etl'enseigrement.

3. DEs sciE-cES. -Gerbert fit faire de très-grands
progrès à l'arithmétique en substituant les chiffres-
arabes aux chiffres romains. Roger Bacon connut Ja
vapeur et entreprit les applications qu'on pourrait en
faire. On étudia le droit civil avec beaucoup d'ardea
depuis la découverte des Pandectes à Amalfi, et l'on
-vit le droit canonique se développer sous l'autorité
des souvf rains pontifes qui publièrent les décréiales
qui en forment ia base. La médecine dut ses progrès
aux Arabes, 't ses écoles les plus renommées furent,
pour ce motif, celles qui se fondèrént dans le midi de
ia France.

La théologie tenai, le premier rang parmi toutes les
sciences, et l'uniersité de Paris etait la première
école de toute la chrétienté. Après avoir vu Lanfrane
et saint Anselme illustrer la célèbre abbaye du DSe
en Normandie, la Fiance put se glorifier du génie de
saint Bernard, !'oracle de son riècie, d'Yves de -t-hrr-
ïres, de Pierre se Vénérable abbé de Cluny,. et de
,Pierre de Blois, tous également cé èbres par leurs ta.
-lents et leur piété. A'bprtleGrand, Ilugueset Richird
de Saint-Victor, saint Thomas d'Aquin, saint Vincent
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de Beauy ais furent autant d'encyclopédit s vivantes qui
étonnèrent e monde par l'étendue de leur Érudition
et la fécondité de leur esprit.

4 DEs LETTRES. - La langue d'oc donna naissance
à la httérature p ovençale qui fut illustrée par les
roubadou s. - (es poëtes, qui étaient tous d'une nais-
sance distinguée, a.laient de château en château pour
y chanter leurs vers. Les plus illustres furent Guil-
laume IX de Poitiers, Alphonse Il d'Aragon et le roi
d'Angleterre Richard Cour de Lion,qui ne se piquaient
guère moins de leur génie comme poëtes que de leur
bravoure comme chevaliers.

La langue d'oï4 produisit la littérature wallone, dont
les poëtes portèreht le nom de trouvères. Ils traitèrent
de plus grands sujets que les troubadours. Ils ne recu-
lèrent pas devant la poésie épique et embrassèrent
le siège de Troie, Alexandre et Charlemagne, et grou-
pèrent autour de ces grands événements historiques
leurs différents poëmes

La prose ne vint qu'après la poÉsie. Les croisades
ont insp:ré nos deux premiers prosateurs, le maréchal
de Cbampagne, Geolfroy de Villehardoin et le sire de
Joinville. Le premier a raconté la croisade contre
Constantinople, dont il avait fait partie ; le second.
nous a laissé une vie de saint Louis écrite avec une
naïveté de langage inappréciable.

5. DEs ARTs.-Ce qui fait la. gloire de cette bril-
lante époque du moyen âge, ce sont les chefs-d'ouvre
que la foi a inspirés à l'art chrétien. Le style ogival
s'est alors substitué au style grec, et l'architecture
gothique a produit ces merveilleuses cathédrales qui
lnt tout à la fois notre admiration et notre étonne-
ment. Notre-Dame de Paris, les cathédrales de
Stsasbourg, de Reims, de Toul, de Chartres, la Sante-
Chapelle et une multitude d'autres monuments reli-
geux se sont élevés sur tous les points de la France.
Lapeinture sur verre a orné les sacristies·des églises;

art de fondre les émaux et de tailler les pierres pré-



cieuses s'est perfectionné pour enrk hir les reliquaires
et les vases sacrés; cri s'est appliqué à multiplier-
les tissus de soie et d'or pour ajouter à la splendeur
des habits sacerdotaux, et tous ces arts, après avoir
contribué à relever l'éclat du culte, se sont ensuite
répandus au sein de la scciété civile où ils ont apporté
avec eux l'élégance et le bien-être.

QuestIonnaire.

I. Q~uél fut ler caractère de la
périodé qarmbnaase le règne
des Capétiens -d.rects ? Quels
progrès fit la royauté? Que'
effet produisit le mouven.ent des
communes ? Qu'est-ce que le
tiers état-? Qu'appela-t on états
généraux ? Par qui furent-ils
c9uvoqués pour -la première
fois ?

2 Quel fut le réformateur de
lEglise ? Que fit le clergé. dans
Pintérét -de l'otdre social ? A
quoi servit la chevalerie ? Quels
sant les ordres principaux qui
parurent alors ? Quel était le
but des franciecains et des do-
mnicass

,.· Quels progrès fit l'aritbmé-
tique ? Quelles découvertes fit
Roger Bacon,? Quelles sciences

étudia-t-on de préférence-? O-
-e trouvaient les écoles de )né-
decine ? Quelle fut la science
gu. domina tous les autres?

i z les noms des plus grands
théologiens de cette époque ?

1 Quelle lifttérature produsit
la lar gue d'oc? Que faisaient
les troubadoui? .Quelle littéra-
ture produisit la langue d'oïl?
Qud.1s sont les sujets que traité-
rent l a .rouvéres ? Quels furent
lès premiérs prcsatëurs fran-
çais ? Quels ouvrages ont-ilÏ
écrits ?

5. Quel fut le caractère de
i'architecture à cette, époque?
Citez ses grands monu!enets f
Quels sont Its arts qui se katte
chèrent au culte ?

'1~

à'
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QUATRIEME PÉRIODE.
DEPUIS L'EXTINCTION DES CAPÉTIENS DIRECTS JUSQU'A

L'AVÉNEMENT DE FRANÇOIS 1r (1328-1515).

Branehe 4es Valois, Sept rois (1328-1498).--Branche des
Valois-Orlans, un seul roi, Louis XII (1498-1515).

CHAPITRE PREMIER.
RÈGNR DE PHILIPPE VI DE VALOIS. COMMENCEMENT DE

LA GUERRE DE CENT ANS (1328-1350).
1. AvtNMEiNT DES VALOIS (1t328). -Après la mort

4e Charles le. Bel, Philippe, fils de Charles de Valois,
frère de Philippe le Bel, fut déclaré régent du royau-
ine. Le roi d'Angleterre Edouard III prétendait à cet
homnneur, parce qu'il était neveu de Charles IV, tandis
quePhilippe de Valois n'en était que le cousin ger.
main. Mais-sa parenté provenait de la ligne fmniuune
par sa mère la reine Isabelle, et on lui fit l'application
de la loi saliqe. La reine, qui était enceinte à la
mort de Charles IV, ayant mis au monde une fille,
Philippe de Valois fut proclamé roi par tdus les Etats
du royaume et fut sacré à Reims sous le nom de
Philipe VI.

2.. UERRE CONTRE LA FLANDRE. -A peine ce prince
était-il monté sur le trône, que des soulèvements écla-
tarent en Flandre. Les habitants de cette province se
révoltèrent contre leur comte Louis II. Philippe vola
au secours de son vassal et rencontra près de Cassel
les F vaands qui avaient fait de cette ville le centre
de leurs opérations. Pour se railler des Français, les
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PHILIPPE VI. 125

rebelles avaient dressé sur leurs murailles un grand
coq de toile peinte avec cette inscription:

,Quand ce coq chanté aura
Le roi Cassel conquêtera.

Philippe irrité de cette bravade engagea la bataille
aux cris de Montjoie ! Saint-Dénis / Il fut victorieux ;
les Flamands perdirent plus de vingt mille hommes
(1328). Cette victoire l'éblouit. Il attira à sa cour les
seigneurs et les princes les plus illustres et exigea
qu'Edouard III vint lui rendre hommage en personne
pour son duché de Guyenne. Le roi d'Angleterre y
consentit, mais cette humiliante cérémonie le blessa
profondément, et il n'attendit plus que l'occasion d'en
tirer vengeance.

3. RUPTURE AVEC L'AÑGLETERRE (1337-1340). - Elle
ne tarda pas à se présenter. Le comte de Flandre
ayant mécontenté ses sujets par la dureté de son gou-
vernement, un brasseur de Gand, Jacques Arteweld,
les poussa à la révolte. Il leur inspira ensuite l'idée
de se placer sous la protection du roi d'Angleterrei
Celui-ci accepta avec joie les propositions qui ii
furent faites, et la guerre éclata entre les deux na,
tions. Les premiers succèsfurent pour les Français. Ils
remportèrent -une victoire sur mer, s'emparèrent de
Portsmotth, où ils firent un riche butin,· et sacca-
gèrent l'île de Guernesey. Mais ils furent -ensuite
vaincus dans ùne grande bataille navale devant le
port: de l'Ecluse. Ils perdirent plus de vingt mille
hommes, et la plupart de leurs vaisseaux tombèrent
entre les-mains des Anglais. Philippe VI sut cepen.
dant se relever de ce désastre ; le du& de- Bourgo-

e battit -Robert d'Artois près de-Stint- Orner, et
ouaId HI échoua au siége de Tournai. • Les deux

partis-épuisés conclurent une trève d'un an.
La lutte contre l'Angleterre se- coml iqua ilors

'nze guerrequi éclata en Bretagne. Lei uJean IH
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étant mort, le comte de Montfort, son frère utérin, et.
sa nièce Jeanne de Penthièvre se disputèrent son.
héritage. LAngleterre se declara pour les Montfort,
et la France pour les Penthièvre. Robert d'Artois
vola au secours 'du premier et périt ah siége de
Vannes (1344) : Edouard- 111 ayant pris sa place, la
guerre ne lut plus restreinte au duché de Bretagne,
meas elle embrassa aussitôt toute la France.

4 3 BAAIE.E DE CRÉcY 1346).-On flit de part et
kà4autre *des préparatifs immenses. Les Anglais en-

trèrent par la Normandie et s'avancèrent ver s Paris,
le fer et la flamme à la main, ilcendiant. Saint-Ger-
maiz, Rueil, Nanterre, Saint-Cloud et NeuiBy. Mais
àl'arrivée du roi de France, ils battirent en retraite
et furent heureux de pouvoir repasser, par trahison
et par stratagème, la Seine et la Somme. Philippe les
tenait enveloppés sur une hauteur où ils s'étaient
placés près du village de Crécy, à trois lieues d'Abbe-
yflle. Il était maitre de toute leur armée, s'il avait
eu la prudence de les tenir bloqués sans risquer une
attaque. Malheureusement il n'écouta que sa fougue
chevaleresque et se précipita aveuglément sur leurs
pais bataillons. Cette maladroite manSuvre com-

promit tout, et il resta plus de trente mille Français
lur le champ de bataille. Philippe reçut deux blés-
sures et s'enfuit vers le château de la Broye où il
arriva au milieu de la nuit. Le châtelain lui avant
demandé, avant de faire baisser le pont-lévis, qui il
était-: 4 Ouvrez, lui dit-il, ouvrez, c'est la fortune de
la France>

&. G ¡ua ET PR1SE. DE CALIS.-Après cetLe grande
yetoire, Edouard aurait pu marcher sur Paris, mais

aina mieux aller mettreae éiége devant la villa de
sparce;gu'ilimportat beaucoup au cçmpierce

uej détroîit fût ibre et que les vaisseaux aIais
eussent un abordage facile pour pénétrer afas 14
fl ndre et le continent. Après une.rèsistance dé cnze
jaois les habitants de cette ville demandèrentà capi-
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tuler. Edouard y mit pour condition que six des pria-
cipaux citoyens se présenteraient à lui, la corde au
cou, pour être mis à mort. Eustache de Saint-Pierre
s'offrit le premier, et son dévouement fut aussitôt
imité par cinq autres notables. Ces hommes sortirent
de la ville et allèrent se jeter aux pieds de leur iain-
queur pour entendre leur sentence. Edoua.-d voulait
les envoyer au supplice, mais sa femme demanda
grâce pour ces généreux prisonniers et l'obtint. Les
Calaisiens abandonnèrent pour la plupart leurs foyers.
afin de ne pas vivre sous la domination étrangère;
Edouard repeupla cette ville avec des Anglais.

Le pape Clément VI interposa alors sa médiation
entre les deux rois et leur fit conclure une trève qui
dura jusqu'en 1355. Philippe VI mourut peu de temps
après la conclusion de cette trève. Il n'avait vécu que
cinquante-deux ans et en avait régné vingt-deux. Il
avait ajouté aux domaines de la ccuronne le comté
de Montpellier, qu'il avait acheté de Jacques I1, roi
de Majorque, et le Dauphiné, qu'il reçut de Hum-
bert U1, à condition que l'héritîer présomptif de la
couronne de France porterait à l'avenir le nom de
Dauphin.

Questionnaire.

1. Quelles furent les préten- Quelles proportions prit cette
tions du roi d'Angleterre, ; guerre ?
Edouard III, surla couronne de - 4. Quels ravages firentiles An-

france.? Pourquoi ces préten- glais en France? Où furent-ils
tions furent-elles reloussées ? bloqués -par Philippe ? Pourquoi
De qui Philippe de Valois était- perdit-il la bataille de Crley:?
il ls? Où se réfugia-il ?

2. Pourqoi lit-il la guerre au 5. Pourquoi Édouard £til le
lama ds? Quelle victoirerem- siège de Calais? Quel fut le dé-

ports-il sur eur? A quele hu- vouement des C4alaisieas? Que
iaton soumit-il le roi d'An- devint eette ville ? A uel agd

eee? mourut Philippe VI? en1m 'è
s. quelle occasion la guerre de temps a-t-il regié ? Quelles
rslasilesdupays éclata-t-elle? soities àfquisitions lmpG5an-
Qu'els'furent lés snecès des- tes qutL afaitesygurlsaomatan

J çañai? Q,ûuels ir;vers eurent- de la couronne? »otr est D epu
ili Mtr mer Qu'est-ce qui ahe- i 'héuitier yrésoniïde'la
nala' gerre de Bretagàe couronnelemm île: djUph 2
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CHAPITRE IL.

REGNE DE JEAN i1, DIT LE BON (1350-1364).

1. CARACTÈRE DE CE RÈGNE.-Philippe VI laissait
la France dans une triste situation. L'Angleterre l'a-
vait humiliée sur terre et sur mer par la bataille de
l'Ecluset et par celle de Crécy ; le fisc l'avait ruinée
pour suffire aux dpenses de la guerre, et la peste
noire, que ron appelait aussi peste de Florence, lui
avait enlevé près d'un tiers de ses habitants. Jean Il
était bien peu capable de réparer tous ces désastres.
Son règne fut un des plus malheureux de la monar-
chie. Il avait du courage et de la générosité, mais il
n'avait ni talents, ni capacité, et il ne fit que des fau-
tes. l se rendit d'abord odieux à la noblesse en ordon-
nant la mort de Raoul d'Eu, le connétable, qu'il avait
à tort soupçonné de trahison. il indisposa le peuple
en altérant les monnaies, et se fit un ennemi acharné
de Charles le Mauvais, roi de Navarre et petit-fils de
Louis le Hutin. Ce prince ambitionnait la charge de
connétable, et quand- il vit son ambition déçue, il ne
cessa de conspirer contre le roi de France, sans que
celui-ci eût l'énergie de le mettre dans l'impossibilité
de renouveler ses complots.

2. BATAILLE DE PoITMs Il 356).-Quand- la trève
conclue avec l'Angleterre fut sur le, point d'expirer,
Jean 1l convoqua les états généraux. Al en reçut les
subsides nécessaires- pour mettre sur pied une armée
de 90,00. combattants. Le roi Edouard rentra en
Franoe par la Normandie tandis que son fils, e1
prince Noir, ainsi nommé à-eause de la eouleur de
sn anmure, ravageait le imnousin, l'Auvargnekle

ierî et le Pitou. Une révolte des Ecossai ayant
fotdouàard I quitter le nordde-la France-eed Il
{con1rre totes ces'troupes sur le prlace Nir.

Il ltteignit gédleoitiers et le bloqua îiien qu'il
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ne pouvait lui échapper. Malheureusement il fit la
même faute que son père, et au lieu d'affamer l'armée
ennemie et de l'obliger ainsi à se rendre, il ordonna
l'attaque d'une manière irréfléchie, et les troupes
françaises furent encore une fois détruites. Jean
tomba hii-méme entre les mains de son vainqueur
avec le plus jeune de ses fils. Le prince de Galles le
traita avec tous les honneurs dus à son rang et le
conduisit en Angleterre après avoir conclu une trêve
de deux ans.

3. DÉTRESSE DE LA FRANCE PENDANT- LA CAPTIVITÉ
DU Roi.-Aussitôt que l'on sut que le roi était pri-
sonnier, le dauphin Charles, qui n'avait que dix-neuf
ans, fut proclamé lieutenant général du royaume. Il
convoqua les états généraux pour aviser aux moyens
de délivrer son père et de venger la France de l'hu-
miliation qu'elle venait de subir. Mais cette assem-
blée se déclara contre la royauté, et ne servit qu'à
alimenter les factions qui déchiraient la capitale. Le
prévôt des marchands, Etienne Marcel, qui dominait
le parti populaire, força le dauphin à s'éloigner de
Paris et s'entendit avec le roi de Navarre, Charles le
Mauvais, pour lui livrer la nation. Ce dernier, étant
sorti de sa prison, était sur le point d'entrer dans
Paris, lorsque deux bourgeois, Jean et Simon Maillard,
formèrent un parti puissant contre Marcel, et assassi-
nèrent ce fougueux tribun avec ses principaux com-
plices, au moment où ils allaient consommer leur tra-
hison (1358).

Pendant que Marcel était maître de Paris, les pro-
vinces étaient désolées par les paysans, qui se soule-
vaient contre les seigneurs. Les npbles les ayant
appelés par dérision Jacques Bonhomme, cette insur-
rection rmçut le nomi de Jacquerie. Aux dévastations
de ces habitants de la campagne se joignirent celles
Ales soldat, licenciésdes armées anglaises qui form-
rnt ,-, 'ouïappelê les grandes compagnies, etque
1Von déslgna aussi sous nomn de malandtins:et.dê
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rou'iers, parce qu'ils pilla ient les n.aisons et volaient
les voyageurs sur lEs routes.

4. TRAITÉ DE BRÉTiGNY (1360).-Ce fut pour mettre
fin à cette anarchie que le roi consentit au traité de
Brétigny. Edouard ne lui accorda sa liberté qu'à la
condition de posséder en toute souveraineté -Calais,
lé Ponthieu, l'Aquitaine, outre une rançon de trois
millions d'écus d'or. Jean consentit à ce sacrifice
énorme, qui le dépouillait d'un tiers de ses Etats, et
laissa en otage au-delà du détroit ses deux fils et plu-
sieurs grands seigneurs. De retour en Frarce, il ne

iégligea rien p ur remplir ses engagements Mais
lorsqu'il vit que le royaume avait trop souffert· des
dern ières guerres pour lui pei mettre de prélever Jes
sommzes qu'il s'était engagé à payer, il retourna de
l.ui-n:ème en Angleterre pour s'y cr.nstituer captif de
nouveau. en disent cette belle parole : c Si la bonne
foi était bannie du reste du monde, il faudrait la;
trouver dans la bouche des rois. Il y mourut deux
mois airès (1364, à l'âge de cinquante-huit ans, dans
la quatorzième année de son règne.

Avant son départ pour Londres il donna le duché
de Bourgogne a son quatrième fils, Philippe le Hardi.
Ce prince devint le chef de la seconde maison de.
liourgogne, qui causa de si grands malheurs à la na-
tion. Il épousa, en .1384, Marguerite, fille et héritière,
du comte de Flandre, et devint ainsi le plus puissant
vassal du roi de france. Jean eut -encore le tort d'af-
fiiblir la royauté en faisant du duché d'Anjou et du
duché de Berri des apanages pour ses autres fils.

Questionnaire.
-Ln quel état se trouyat la csu èrsnt fen Frace les

1tàaeo à la mort de Philippe:de glais ? 0 Jean 1 fnt il va "da
Valoisa? Quel fut le caractère de parle.:princefoir? Quedeinteirn UL? Quflles fautea com- _après sa.défaite?
ait-fl ? I3~ A qui ledini & dem

2 erqnotonvoqua-t-n les .royaumê Pet-le ooifree en-~ae généraux ? (~pels rmgges -daut sa captiit #e.qpees i
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tes factions qui bouleversèrent quoi le roi Jean retourna-t-il en
Paris ? Par qui fut tué Marcel ? Angleterre ? Où mourut-il? Que
Quelles sont les bandes qui dé- lit-il de la Bourgogne ? Quelles

solérent la France ? sont les autres provinces dent il
4. Quelles furent les conditions fit des apanages ?

du traité de Brétigny? Pour-

C A àPITRE III.

REGNE DE CHARLES V, DIT LE SAGE (1364-1380).

1. CARACTÈRE DE CE RÈGNE.-Le règne de Jean Il
avait été désastreux, celui de Charles V fut répara-
teur. Quand ce prince monta sur le trône, il avait
trois ennemis redoutables à combattre : Chailes le
Mauvais, qui tenait Paris bloqué et était maitre de la
Normandie ; les grandes compagnies, qui désolaient
les campagnes ; et les Anglais, qui se prévalaient
du traité de Brétigny pour insulter à l'honneur de
la France. Il se servit du bras de Duguesclin pour.
combattre tous ses ennemis sur le champ.de bataille,
et il sut en Lnme temps réparer, par une administra-
tion habile, les fautes qu'avait faites son père en n'é-
coutant que la fougue de son imagination chevaleres-
que. Charles V est le premier de nos rois qui ait été
un politique profond, dans l'acception toute moderne
de cette expression.

2. GUERRE CONTRE CHARLES LE MAUAIs.-Il cOr-
mença par attaquer le roi, de Navarre. Celui-ci ayant
appelé à son secours Jean de Grailli, le captal (chde-
tain) de. Buch, les deux armées se rencontrèrent en
Nonrmandie, sur les bords de l'Edre, près du petit vil-
lage de Cocherel. Duguesclin remporta une éclatante
victoire et fit prisonnier le captal de Bueh, l jour
même du sacre de Charles V.

Il prit:ensuite part:à.:la guerre de Bretagne, que
nousavons vu éclafer entre la maison de Montført et
4ee:I dePeithièvre. Il y fut moins heureux. Les An-



glais le vainquirent à Auray et le firent prisonnier:
Mais ce revers n'empêcha pas la conclusion du trait6
de Guérande, qui mit fin à cette guerre, et Charles V
put faire, vers le même temps, la paix avec le roi de
Navarre, et rassurer le i o aume contie ks intrigues
de cet ambitieux.

3. DEsTRUCTION DES GRANDES COMPA.GNIES -11 fa-
lait ensuite se délivrer des grandes compagies. Pour
y réussir, CharlesV a% ait eu recr urs aux négociations.
Il avait offert à ces aventuriers l'ap åt d'une croisade,
mais ces expéditions lointaines n'étaient déjà plus
dans les mœus de cette époque. Il ne put les séduire
par cette perspecti-e. Le roi de Castille, Pierre le
Crue], ayant outragé la France dans la personne de
Blanche de France, son épouse, qu'il avait lâchement
fait assassiner, Charles V se déclara en faveur de
Henri de Transtamare, qui avait soulevé les Castillans
contre son frère, et qui cherchait à lui enlever sa cou-
ronne. Il donna pour chef aux grandas compagnies le
brave Duguesclin, et ces bandes indisciplinées furent
heureuses de franchir les Pyrénées et d'aller en
Espagne chercher, à la faveur de la guerre civile, de
nouvelles occasions de butin et de pillage.

Cette expédition fut mêlée, pour Duguesclin, de
succès et de revers. Il fit d'abord reconnaitre pour
roi de Castille Henri de Transtamare, mais il fut en-
suite vaincu à Navarette et obligé de se rendre au
caçtal de Buch, qu'il avaitfait deux ans auparavant
prisonnier à Cocherel. Ayant été racheté par Charles V,
il releva les espérances du roi de Castille, gagna pour
lui la bataille de Montiel, et fit triompher la politique
rançise- en le rétablissant sur le trône. Mais le plus

grand service que cette guerre rendit à la France, fut
-a destruction des grandes compagnies, qui périrent
dans ces divers combats.

4.. GURRE. co<TRE rL'ANGLETEaRE.à-A Son- retour
4 9epagpe, Duguesclin.fut élevé, par Charles, 4 à la
.dignit de Qcnnétable, et reçut à ce titre le comman-
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dement gé-éral des armées (1370). Il attaqua alors
les Angldis. Le moment était favorable; la Guyenne
et les autres provinces qui se trouvaient sous leur do-
mination étaient fatiguées des tributs onéreux qu'ils
avaient été obligés de leur imposer pendant les der-
nières guerres, et tous ces pays imploraient la pro-
tection de la France. Charles V profita de ces d isposi-
tions pour rétablir son autorité dans toutes ces con-
trées. Duguesclin se dirigea contre Robert Knolles,
qui avait sous ses ordres les principales troupes des
Anglais. Ille vainquit dans l'Anjou (1370), et s'em-
para élu Poitou, de la Saintonge et de la Bretagne.

Le duc d'Anjou ayant en même temps fait de rapi-
des conquétee dans la Gryenne, il ne resta plus aux
Anglais que Boreaux dans le midi et Calais dans l1
nord. Edouird 111 était mort avant d'avoirvu ces der-
n iers succès des armées françaises (1377). Duguesclin
mourut devant Châtea-NIeuf de Randon, une des der-
nières forteresses que les Anglais possédèrent en
Guyenne. Chàrles V ne lui survécut que deux mois. 1
muourut dans la quarante-quatrième année de son âge
.et lagix-sept ième année de son règne.

5. ssiTUTIoNs DE CHARLEs V. - Ce princS a dû
à sa prudence et à son habileté le surnom de sage que
la postérité lui a donné Sans sertir de son cabinet, il
vainquit tcus ses enrn mis, et reprit aux Anglais
toutes les provinces que ses prédécesseurs avaient
perdues en-se mettanit eux-mémes à la téte des ar-
nées. Il mit la marine en état de protéger le com-

maerce et de remporter sur les Anglais eux*- èmes les
plus brillants succès Les guerres qu'il eut à soutenir
ne l'empéchèrént pas de remédier au désordre des
fiiencés, et de laisser dans ses coffres plus de dix-sept
millions! Il avait eu à se plaindre des états généraui
-sous l règne précédent ;~ il ne les conv'qua qu'une
fois,:e les remplaca par des His- de jsice. On ap-
pela&iDtan des assemblée% judi'-iaires que le roi pré-
idait, .et dans lesquelles on admettait les grands o1'
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ciers de la couronne, des prélats et des députés de la
bourgeoisie et de l'université. Il fixa la majorité des
rois à quatorze ans, et fit construire à Paris la forte-
resse de la Bastille. Son amour pour les lettres lui fit
fonder, au Louvre, la bibliothèque royale, qu'il enri-
chit de neuf cents volumes. On cite de lui cette belle
parole: < Je ne crois les rois plus heureux que les autres
hommes que parce qu'ils ont plus de pouvoir de faire
le bien.'

Questionnaire.

' 1.:Quel fut le 4caractère du
règne de Charles V ? Quels sont
les ennemis qu'il eut à combat-
tre ? Quel est le héros qui le ser-
vit sur les champs de bataille ?

2. Où Duguesclin vainquit-il
Charles le Mauvais ? A quelle
guerre prit-il part ? Quel est 'e
traité qui mit fin à la guerre de
Bretagne ? '

3. Quel moyen employa Char-
les V pour se délivrer des grands
compagnies ? A quelle occasion
les envoya-t-il en Espagne ? Où
Dhiuselin fut-il faitnpisnnier?

Quel fut le succès de cete expé-
dition ?

4. A quelle charge Duguesclin
fut-il élevé? Quels furent ses
succès contreles Anglais? 0-,
mourut-il? A quelle époque-
mourut Charles V ? Combien de
temps a-t-il régné ?

5. Qu'est-ce qui lui a mérité
le surnom de Sage ? Quelles sont
ses principales institutions ?.
Qu'a-t-on appelé lit de justice ?
Qu'a fait Charles V pour les let-
tres ? Citez une de ses belles pa-
roles?

CHAPITRE IV.

RÈGNE DE CHABLES VI (1380-1422).

1. MINoRITÉ DE cE PRINcE (1380-1388).- Char-
les VI avait à peine douze ans lorsqu'il monta sur le
trône. La régence fut confiée à ses trois oncles les
ducs d'Anjou, de Berri et de Bourgogne. Une révolte
éclata à Paris et dans les provinces à. l'occation de
nouveaux impôts que l'on voulut établir au commen-
cement de ce règne. Les rebelles reçurent à, Paris le
iiom de maWoXns parce qu'ils s'étaient emparés de
JAxillts de fer, qu'ils avaient trouvés à l'hôtel de ville-
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et à l'Arsenal, et s'en étaient servis pûur assommer les
agents du pouvoir. Dans le midi les paysans renouve-
lèrent les désordres de la Jacquerie, et on leur donna
le nom de luchins ou brigands. Les Flamands crurent
le moment favorable pour essayer de se rendre indé-
pendants, et se souleièrent contre le comte Louis
qu'ils vainquirent à Bruges.

Le duc de Bourgogne conduisit contre eux Char-
les VI, et lui fit remporter sur leur chef Philippe Arte-
weld la bataille de Bosebecque. Cette victoire effraya
les maillotins et les tuchins, et il fut facile de sop-
mettre tous ces rebelles. Après ces premiers succès
Charles VI conçut le projet de faire une descente en
Angleterre. Il réunit, à cet effet, quinze cents'vais-
,seaux au port de l'Ecluse, et fit des préparatifs im-
menses pour cette expédition. Mais la maladresse du
duc de Bourgogne et la lenteur intéressée du duc de
Berri laissèrent venir la saison des tempêtes, et la
flotte fut détruite (1387). Le roi, irrité de cette perte,
remercia s-s oncles des services qu'ils lui avaient ren-
dus, et déclara qu'à l'avenir il gouvernerait seul.

2. DMEficE DE CHARLES VI (1392 ) - Le peuple
apprit avec jqie cette nouvelle, et l'on espera, en échap-
pant aux exactions des régents, retrouver l'adminis-
tration sage et économe de Charles V. Le roi visita les
provinces pour connaître par lui-même les besoins et
les ressources de chacune d'elles. Malheureusement il
ne tarda pas à être privé de sesfacultés intellectuelles,
par un fatal accident qui précipita la France dans un
,abime de-maux.

Pierre de'Craon, après avoir attenté aux jours du
-connétable de Clisson, le fidèle compagnon de Du-
guesclin, s'était enfui-en Bretagne. Charles VI devait
exiger du duc que le conpable lui fût livré. Leë due s'yétant refusé, il marcha contre lui pour obtenir par:la
force ce qu'il n'avait pas consenti à lui -accorder vo-
lontairement. Gomme il passa par la forêt du kans,
-un homme vêtu de blanc saisit la bride de-son cheval

. CHARLES VI. 13l5



DES VALOIS.

et lui dit: < Roi, ne chevauche pas plus avant, mais
retourne, car tu es trahi. a Cette apparition subite
troubla tellement son esprit, qu'il tomba complète-
ment en démence. Cet événement le replaça sous la
tutelle de ses oncles, et l'Etat vit se renouveler toutes
les exactions et toutes les dilapidations qui l'avaient
désolé pendant la régence.

3. FACTION DES ARMAGNACS ET DES BoURGUIGNONS.
Isabeau de Bavière, l'épouse de Charles VI, aurait

pu rendre à la nation les plus grands services, si elle
avait eu le génie et la vertu, de Blanche de Castille.
Mais c'était une femme vindicative, haineuse et cruelle-
qui ne songôait qu'à ses plaisirs. Elle s'était déclarée
pour le duc d'Orléans contre le duc de Bourgogne, et
n'avait su qu'irriter leurs dissensions si funestes au
royaume. Philippe le Hardi, étant mort, son fils Jean
sans Peur voulut avoir la même influence que son
père, et montra une haine violente contre son oncle-le-
duc d'Orléans, qui s'opposait à ses vues ambitieuses.
On était cependant parvenu à les réconcilier. Après
avoir assisté ensemble à* la même messe et y_ avoir
communié, ils avaient signé un acte de confraternité.
Mais le mercredi suivant le duc d'Orléans fut assassiné,
et Jean sans Peur avoua publiquement 'qu'il était l'au-
teur de cet attentat.

11 y eut depuis ce moment deux partis formidables
au sein du royaume, le parti du duc d'Orléans et ce-
lui du duc de Bourgogne. Le Premier s'appela le parti
dis Armagnacs,. parce que ce fut le comte d'Arma-
gnac, le beau-père diu jeune duc d'Orléans, qui se
mit à la tête. C'était le parti de la noblesse, tandis
que celui des Bourguignons s'appuyait principale-
ment sur le peuple. On se livra de part et-d'autre aux
plus horribles excès. Paris, qui était entre -les mains
des Bourguignons, vit les mendiants, les malfaiteurs et
les boi!chers commettre les crimes les. plus affreux.
Jean sans·Peur ne rougit pas de se mettre àla tête de
oette pilice. inf4me, dont les membres prenaient le,

r
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nom de cabochiens, et se déshonoraient par les atro-
cités les plus révoltantes. Les Armagnacs, qui avaient
pour eix la reine Isabeau, les princes et les popula-
tions du midi, ne sachant comment réprimer cette
faction barbare, appelèrent le roi d'Angleterre à leur
secours.

4 BATAILLE D'AZINCOURT <1415).--C'était tout à la
fois une faute et un crime. Le duc de Bourgogne, en
profita pour animer de plus en plus le piuple contre
cette faction. Des échafauds furent dress s sur toutes
les places publiques, et le sang des Armagnacs coula
à grands flots. Cependant les deux partis, malgré leur
acharnement, se réconcilièrent solennellement à Pon-
toise, quand ils virent la France envahie par l'étran-
ger. Le roi d'Angleterre, Henri V, était débarqué en
Normandie, s'était emparé de Harfleur,. et avait ensuite
remonté vers Calais pour éviter l'armée française. La
retraite lui fut coupée dans l'Artois à Azincourt, près
Saint-Pol, par des forces. beaucoup plus considérables
que les siennes. Ce qui avait perdu les troupes fran-
çaises à Crécy ct à Poitiers, leur fut encore fatal -dans
cette circonstance. En se précipitant aveuglément
sur les ennemis, nos soldats s'enfoncèrent dans des
marais, et les archers anglais n'eurent besoin que de
les bien viser. Les Français perdirent dix mille hommes,
parmi lesquels il y eut sept princes et cent vingt sei-
gneurs bannerets. Heureusement le défaut d'argent
empêcha Henri V de tirer profit de sa victoire.

5. TRAITÉ DE TaovEs (l420).-Hanri se rembarqua
à Calais et laissa les Français revenir à leurs ancien-
nes dissensionÊ. Le comte d'Armagnac, devenu conné-
table, se trouva maltre souverain de tout le royaume.
Il dominait à. Paris, et autorisait les vengeances de
ses partisans contre les Bourguignons. Jean sans Puir
critiqua son administration et souleva le peuple, en
lui parlant de l'énormité des impôts. Un de- ses
meilleurs capitaines, l'Be-Adam, s'étant introduit dans
Paris avec ses cabochiens, on usa de cruelles repé
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sailles. La reine Isabeau ajouta à tous ces forfaits, en
s'ailliant avec le roi d'Angleterre contre ls droits de
-Charles V & son mari. et les espérances légitimes du
dauphin -son fils. Jean sans Peur, -qui ne voulait
point participer au démembrement ae la France,
s'écarta de la reine pour se rapprocher du dauphin.
11s-eurent ensemble une entrevue près du pont de
Montereau, et c'est là que Tanneguy du Chàtel le
frappa d'une hache sous les yeux du dauphin et de
ses gens, pour lui faire expier le meurtre du duc
d'Orléans (1491.

Philippe le Bon, le fils de Jean sans Peur, pour se
-venger de ila mort de son père, se jeta de désespoir
dans le parti anglais. Il signa l'infàme traité deTroyes
que la reine Isabeau avait conclu avec le roi d'Angle-
terre. Ce tratté dépouillait le dauphin de tous ses
droits â la couronne pour les transmettre à Henri V
-qui s'engageait à épouser Catherine de France, la
fille eIlsabeau. Le roi d'Angleterre mourut à Vin-
cenres, deux ans après ce traité, et Charles VI ne lui
survécut que sept semaines. Il était dans la quarante-
troisieme année de son règne et dans la cinquante-
-quatrième de son âge (21 octobre 1422).

Questionnaire.
1. A quel ége Charles VI mon-

ta-t-il sur le trône ? Quels fu-
rent les régents ? Quelle révolte4elata dans Paris ? Quel' nom
prirent les rebelles dans les
provinces-? (k Charles VIvain-
quit-il.les Flamands ? Quel pro-
jet méditait-il ? Pourquoi ne fit-
i1 r as une descente en Angle-
terre?

2. A quelle épôque gouverna-
t-il- ppr- lui-même ? Pourquoi
alla-t-il attaquer le duc de Bre-
tagne ? Comment tomba-t-il en
démence ?
- R uelleh fute la conduite. d'I-

sabeau, son épouse ? Queles
sont les factions qui se formèrent
à l'intérieur du royaume ? Quel
crime commit le duc de Bour-
gogne ? D'où vint aux Arma-
gnacs leur nom ? Pourluoi les
Anglais envahirent-ils la Fran-
ce? ?

4. Que firent les Amaagnacs
et les Bourguignons, lorsque
HenriV eut débarqué en Nor-
mandie ? Oa les Français ren-
contrérent-ilsles Angla? Quel-
le faute firent-ils dan: ette ba-
taile ?

5. Quels excès commit ensuite
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le comte d'Armagnac? Quelle Troyes fut-il conclu? Quelles
fut la conduite des Bourgui- en étaient les oonditions ? A

nons ? Où Jean sans Peur fût- quel âge mourut ,Charles VI ?
_assassiné P Quel fut son suc- Combien de temps avait-il ré.
ceeur ? Par qui le traité de Jgné?

CHAPITRE V.

BÈGNE DE CBAitLES vii ([422-1461).

1. DÉTRESSE DE LA FRANCE AU COMMENCEMENT DE CE
RÈGNE -A la mort de Charles VI, le -dauphin prit
le titre de roi et se fit.couronner à Poitiers sous le
nom de Charles VII. Le duo de Bedfort, nommé ré-
gent de Fiance par les Anglais, fit en même temps
reconnaitre pour roi de France son neveu Henri VI,
qui n'avait que dix mois. Charles VII ne possédait
que la Touraine, le Bourbonnais, le Lyonnais, le
Forez, l'A uvergrne, le Dauphiné, une partie 1lu Lan-
guedoc et de la Saintonge, et quelques villes au dela
de la Loire. Les Anglais l'appelaient par dérision le
rot de Bouiges. Ils eurent l'adresse d'attirer à eux
Je duc de Bretagne par l'intermédiaire du duo de
Bourgogne. Charles VI1 à la vérité se dédommagea
de cette défection en s'alliant avec les Ecossais. Ils-
lui envolèrent des secours assez importants seus les
ordres du connétable de Buchan, mais ces troupes fu-
rent vaincues à Crevant près d'A uxerre, et à Verneuil,
en Normandie, tù périt le cQnnétabtle lui-même. Ces
succès encouragèrent les Anglais qui tinrent mettre
le siège devant Orléans.

2. SIÉGE D'ORLÉANS, (1428). - La Irise de cette
place devait ouvrir à l'ennemi Je chemin des provinces
restées fidèles à leur roi, de telle sorte que l'avenir
de la monarchie dépendait de la perte ou de la déli-
vrance de cette ville. Charles VU ne paraissait ps
s'en douter. Au lieu de se mettre lui-même à la tète
de ses troupes il passait tcut son temps au milieu
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des fêtes et des divertissements. Il dissipait en folles
réjouissances les subsides qu'on lui votait et s'amusait
ainsi à perdre gaiement son royaume. La noblesse
néanmoins se montra pleine de dévouement et de cou-
rage. Le brave La Hire, l'intrépide Dunois, le vaillant
Xaintrailles et une foule d'autres seigneurs se jetèrent
dans Orléans et résolurent de s'ensevelir sous ses
ruines. Mais la fortune trahit leur courage. Le duc
de Bourbon fut battu à la journée des Ilarengs (1429).
ainsi nommée parce que le combat s'engagea à l'occa-
sion d'un convoi de harengs que l'on envoyait à l'armée
anglaise et dontles Français auraient voulu s'emparer.
Les assiégét commençaient à désespérer, lorsque Dieu*
suscita Jeanne d'Arc pour sauver la France, la fille
aînée de l'Eglise. .

8. JEANNE D'ARc (1428-1431 ).--Jeanne d'Arc était
Y fille d'un simple laboureur du village de Domremy en

Lorraine. Elle n'avait que .dix-sept ans lorsqu'elle se
sentit appelée par le ciel à faire cesser, comme elle le
disait, la grande pitié qui élait au cœur de la France.
A Vaucouleurs et à Chinon elle donna des preuves in-
contestables de sa mission et se fit présenter au roi
Charles VII. Elle lui demanda des troupes pour obliger
les Anglais à lever le siège d'Orléans et faire ensuite
sacrer le roi à Reims. On fut si frappé de ses réflexions
et de ses paroles, qu'on crut à son inspiration et
qu'on lui donna un commandement dans l'armée. Elle
partit armée de pied en cap, et tenant une bannière à
la main. Le succès répondit à ses promesses; Orléans
fut délivré, et les Anglais prirent la fuite de tous côtés.

Elle fit rendre grâce à Dieu de cette victoire par
toute l'armée et vint ensuite trouver le roi à Chinon
pour le presser d'aller à Reims prendre sa couronne.
Pour accomplir ce projet, il fallait traverser une
grande étendue du pays dont les Anglais étaient
iraitres, et les conseils de cette jeunefille paraissaient
à la prudence humaine une folie. Mais elle insista si
vivement, que Charles VII la suivit et reçut, presque
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sans coup férir, la soumission de toutes les villes qui
se trouvaient sur son passage. Jeanne assista, à
Reims, à la cérémonie, mais elle déclara immédiate-
ment après que sa mission était finie.

Elle eût voulu s'en retourner dans son village, mais
le roi la retint malgré elle et l'envoya au siége de
Compiègne. La trahison la livra aux mains des An-
glais qui la traduisirent, comme hérétique et sorcière,
devant un tribunal chargé de la condamner. L'évéque
de Beauvais, Pierre Cauchon, qui le présidait, la dé-
clara coupable de tous les crimes dont on t'accusait,
et on la fit périr sur un bûcher, à Rouen. Le nom de
Jésus fut le dernier mot qu'elle prononça. Ses cendres
furent jetées dans la Sein-, sans que Charles VII ait'
paru attacher le moindre intérêt à celle qui lui avait
rendu sa couronne.

4. EXPULSION DEs ANGLAIS (1435).-Cette barbarie
loin de relever la fortune des Anglais, ne servit au
côntraire qu'à les couvrir de honte. Le duc de Bedfort
fit sacrer Henri VI et reprit ensuite les hostilités avec
une nouvelle vigueur. Mais il fut battu à Gerberoy, et
le connétable de Richemont lui porta un coup mor-
tel en détachant de l'alliance anglaise le duc de Bour'-
gogne, Philippe le Bon, qui était devenu l'ennemi de
CharlatoI, depuis le meurtre 'de son père. Jean sans
Peur. Le roi de France désavoua ce crime, céda à
Philippe les cointés d'Auxerre et de Mâcon, et les
villes de la somme, et la paix fut conclue entre eux
au traité d'Arras (1435). Toute la France accueillit la
nouvelle de cette réconciliation -avec des transports
d'allégresse. Paris rentra, l'année suivante, sous l'auto-
rité- de Charles VI1, qui obligea les Anglais retirés à
la Bastille-à capituler.

Ce prince, qui n'avait encore rien fait par lui-même,
se mit alors à la téte de ses armées, et mérita le sur
nom-de Victorieux et de Restaurateur de la Frafce,
par la'rapidité avec laquelle il reconquit toutes s
~provnces. Les circonstances le servirent d'ailleurs3

14f
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admirablement. Le due de Bedfort étant mort, son.
autorité passa entre les mains du duc d'Yorck, qui
était loin d'avoir le môme génie. La division se mit
dans le conseil de Henri VI, et si les ministres de
Clarles VII eussent été plus actifs, ils auraient pu,
dès ce moment, expulser complétement les Anglais
du royaur e. Ils conclurent avece eux plusieurs trèves,
et ce ne fut qu'en 1448 que les hostilités recommen-
cèrent. Charles VII, accompagné de Richemont et de
Lefayette, marcha contre la Normandie et s'en rendit
maître par la victoire de Formigny. Dunoispénétra
ensuite dans la Guyenne, s'empara de Bayonne et de
Bordeaux, et tuina les espérances des Anglais par la
défaite et la mort de Talbot, au combat de Castillon.
Cette bataille mit fin à la guerre qu'on a appelée la
guerre de.cent ans. De toutes les possessions qu'avaient
les Anglais sur le continent il ne leur testa que la
ville de Calais (145.2). q

5. INsTITUTI ONS DE CHARL! s VII.-Une des institu-
tions les plus remarquables de Charles VII fut'la créa-
tion d'une armée rermanente. Il organisa la cavalerie,
'infanterie et l'artillerie, et mit ainsi au service de la,

PQyauté upe force imposante qui l'affranchit des agres-
sions et des rivalités des grands seigneurs, et lui per-
mit de fa ire i especter l'ordre dans toute l' e du.
royaume. I our l'entretien de cette armée, a4.. t
établir une taille perpétuelle. il la régla avec Jacques
Cour, >i a rgenlier, et prit les mEsures les plus
sages Tour ne pas rendre cet impôt trop .onéreux au
peupi' Il créa .le parlement de- Toulouse avec les
meines droits et les mêmes- honneurs que celui de
Paris, et publia un édit mémorable pour faire rédiger
toutes les différentes coutumes qui avaient force de
lois dans les diverses provinces, afin de faire rendre les
jugements moins arbitraires. Il donna de nouveaux
règlements 4 Puniversité de Paris qui comptait alors
plu4 de vingt-ci mille (tudiants. Constantinople,
étant tombée au pouvoir des Turcs sous son règne,
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(1453), les Grecs exilés se répandirent en Occident et
y mirent en honneur leur langue et leur littérature.
Paris suivit ce mouvement, et les chaires de grec fu-
rent créées dans ses écoles les plus célèbres.

6. DÉcoUvERTES DATANT DE CETTE ÉPOQUE. - Vers le
inmme temps, Jean Gu1emberg découvrit à Mayepce ou
à Strasbourg l'imprimerie, qui contribua si puissan-
ment au développement de l'esprit humain. Il avait
commencé par sculpter en relief sur des planches des
caractères en bois. Un de ses ouvriers, Schaeffer de
Gernsheim, trouva la fonte, c'est-à-dire le moyen de
produire des caractères détachés que l'on pouvait
multiplier à volonté. La poudre à canon connue pré-
cédemment fut a ppliquée aux machines de guerre à la
inme époque. Un orfèvre de Florence, Naso Fini-
guerra, trouva la gravure sur cuivre en 1460. Dix ans
auparavant Jean Van-Dyck, peintre de Bruges. avait-
décou-vert le secret de la peinture à l'huile. Grâce à
toutes ces inventions, les arts et les sciences firent
d'étonnants progrès. Charles VII les encouragea- et
mérita, malgré ses fautes, d'être placé parmi les grands
princes qui ont illustré la monarchie française.

Ses dernières années furent troublées par les cha-
grins que lui donna son fils le. dauphin, que nous
verrons régner après lui sous le nom de Louis XI.
Ce mauvais fils, irrité de n'avoir pas l'influence qu'il
aurait désirée, ne craignit pas de se mettre à la tête
des seigneurs mécontects et de former contre son père
une conspiration qui prit le nom de Praguérie (1440).
Charles VII triompha de c tie ligue, mais depuis cette
époque il eut à se défier des intrigues de son fils. Il
le vit si fortement prévenu contre lui dans les. der-
nières années de son règne, qu'il. tomba malade de
chagrin et se laissa mourir de faim dans la erainte
d'êti-e empoisonné par les ordres de ce fils dénaturé.
Il mourut à l'âge de. 59 ans, après 39 ans de règnPe au
chteau de Mehnn-sur-Yère, près Bourges (1461).
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Questionnair.
1. Où fut conronné Charles rita-t-illesurnom deVictorieux.

VII ? Quelles étaient ses vos- Quels furent les succès de Du-
sessions à son avénement ? Quel nois? Que resta-t-il en Frane-
nom lui donnèrent les Anglais ? aux Anglais ?
Où les Écossais furent-ils bat- 5. Quelle est la plus impor-
tus? . tante des institutions de Char-
. 2. Quelle étaitl'importance du les VII? Quelle mesure fiscale
si6ge d'Orleans? Quelle était la nécessita la création d'une ar-
conduite de Charles VII ? Par mée pe rmanente? Que fit ce
qui Orléans fut-il défendu P prince dans l'intérét de la ju s-
Quels revers éprouvèrent les tice ? Quelles chaires établit.

ançais ? Par qui le royaume l'université de Par-s après la
fut-il sauvé? prise de Constantinople par les

3. Où était néegeanne d'Arc ? Turcs ?
Quels furent ses éxploits ? Quel 6. Par qui l'imprimerie fut-
onseil donna-t-elle à Charles elle découvertes? Quelles sont
VII après la délivrance d'Orié- les autres découvertes impor-
âns ?Que voulait-cile faire après tantes de cette époque? Quelles
le sacre? Où fut-elle faite pri- en furent les conséquences?
sonniére 2 Quélle fut sa mort ? Quels chagrins le roi éprouva-t-

4. Quels succès rtmportèrent il dans ses dernières a' nées ?
les armées de Char:es V. 1? Où mournt-il ? Combien de
Quel avantage retira-t-il du temps a-t-il régné ?
traità d'Arras ? Comment mé-

CHAPITIE VI.

IÈGNE DE LOUIS Xi (1461-1483).

1. RuINE DE LA FÉODALITÉ. - Louis Xi apprit la.
mort de son père Charles VII dans les Etats du due
de Bourgogne où il vivait retiré depuis cinq ans. IL
se rendit aussitôt en France et alla se faîre sacrer à
Reims. Il commença par casser la plupart des offi-
ciers de son père pour leur substituer ceux qui
l'avaient suivi en .Dauphiné, en Bourgogne et en.
Flandre dans ses différentes révoltes. Il affectait à.
dessein un extérieur négligé et ne s'entourait que
d'hommes qu'il avait choisis dans les derniers rangsý
du eeuple pour en faire ses favoris et ses -ministres..
Un barbier, un astrologue, un prévôt exécuteur des-



hautes ouvres composaient toute sa cour. Il témoi-
gnait une grande dévotion envers la Sainte Vierge
dont il portait toujcurs avec lui une image de plomb,
mais sa religion dégénérait en superstitions burles-
ques. La royauté était, à son avènement, entravée dans
son action par trois maisons puissantes, celles d'An-
jou, de Bretagne et de Bourgogne. Cette dernière sur-
tout possédait d'immenses domaines. Outre la Bour-
gogne et la Franche-Comté, elle avait l'Auxerrois, le
Boulonnais, les villes de la Somme, la Flandre et les
Pays-Bas. Louis XI résolut d'abattre ces maisons puis-
santes et d'en finir ainsi avec les derniers restes de la
féodalité. -

2. LIGUE DU BIEN PUBLIC (1465) -Il se fit d'abord
céder le Rousillon par le roi d'Aragon et reprit au
duc de Bourgogne les villes de la Somme moyennant
300,000 écus d'or. Il s'attacha le peuple en abolissant
presque tous les impôts indirects qu'on désignait
sous le nom d'aides, et irrita les nobles, en leur reti-
rant les droits de chasse qu'ils considéraient comme
leurs premiers priviléges. La plupart des grands vas-
saux formèrent une conspiration, à la tète de laquelle
se plaça le duc de Berry, frère du roi, et qui prit le
nom de ligue du bien public. Louis XI courut aux
armes pour résister à tous ses ennemis, mais la dou-
teuse balaille de Monthléry permit aux rebelles de s'a-
vancer jusque sous les murs de Paris. Alors l'astu-
cieux m' narque eut re cours aux négociations. Il con-
clut avec les principaux seigneurs lestraités de Con-
flans et de Saint-Maur,,pâr lesquels il leur accorda
tout ce qu'il lui demandèrent. Chacun d'eux ayant
stipulé certains avantages personnels, il devint mani-
feste que le bien public n'avait été que le prétexte de
ce soulèvement, et le peuple, éclairé sur les intentions
véritables de ceux qui l'avaient poussé à la révolte,
flétrit cette ligue en l'appelant, à justetitre, la ligue du
ml public.

3. ENTREVUE DE P*noNNE (1468).-Louis XI avait
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voulu par ces traités enlever aux seigneurs leur popu-
larité et il y avait parfaitement réussi. Mais la mort
du duc de Bourgogne le jeta dans de nouveaux embar-
ras. Il connaissait l'humeur inquiète et le caractère
belliqueux du nouveau duc, Charles le Téméraire, qui
succédait à son père Philippe le Bon. Il s'empressa
d'entamer des négociations avec lui et résolut d'aller
le trouver lui-même à Péronne. A peine fut-il arrivé
au château du duc qu'on apprit la révolte des Liégeois
et la part que le perfide monarque avait prise à ce
soulèvement. Aussitôt le duc, n'ecoutajt que sa co-
lère, s'empara de la personne de Louis XI, et le fit
enfermer dans une tour voisine de celle où Charles le
Simple étai mort. Il le laissa, pendant trois jours,
plongé dans les angoisses les plus cruelles. Philippe
de Commines, que l'or du roi avait gagné, conseilla
au duc de se contenter d'obtenir de son royal prison-
nier une nouvelle ratification des traités de Conflans
et de Saint-Maur, et de le faire assister en personne
au chàtiment leses alliés. Louis XI promit tout ce
qu'on voulut, et1iarcha contre les Liégeois en applau-
dissant à la sévérité que le duc déploya contre ces
malheureux révoltés.

4. GUERRE CONTRE LE DUC DE BOURGOGNE (1470-
1472).-Quand il eut recouvré sa liberté, Louis XI ne
songea qu'aux moyens d'annuler le traité de Péronne
qui lui avait été extorqué, disait-il, par force et par
trahison. Il s'attacha le peuple par ses libéralités, ac-
corda des faveurs aux seigneurs de son ordre, et lors-
qu'il se crut en état de résister au duc de Bourgogne,
il réunit à Tours une assemblée de notables, qui
cassa le traité de Péronne et assigna Charles le Témé-
raire devant le parlement de Paris, pour qu'il eût à se
justifier de divers griefs qu'on lui imputait. Cette dé-
cision était une déclaration ·de guerre. Le duc de
Bourgogne s'unit au frère de Louis XI qui était duc de
Guyenne, au duc de Lorraine et au duc de Bretagne,
et ces puissants vassaux ne se proposèrent rien, moins
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que le partage de la France. < J'aime tant le bien du
royaume, disait le duc de Bretagne, qu'au lieu d'un
roi j'en voudrais six.>

Louis XI fut admirablement servi par les circons-
tances dans ce moment critique. Son frère, le duc de
Guyenne, qui était l'âme de cette ligue, étant venu à
mourir, cet événement déconcerta les conjurés (1472.
Charles le Téméraire livra la Picardie à feu et-à sang,
mais il échoua devant Beauvais, où l'héroïsme de
Jea Hachette anima toutes les femmes et leur fit
faire es pro iges de valeur qui sauvèrent la ville. Ce
prince ayant engagé le roi d'Angleterre Edouard IV à
faire une descente en France, Louis XI fut assez
habile pour acheter la retraite des Anglais par le
traité de Picquigny, qui le- délivra ainsi d'un de ses
plus redoutables ennemis.

5. EXPÉDITIONs ET MORT DE CHARLES LE TÉMÉRAIRE
(1467) - L'astucieux monarque suscita en même
temps au duc de Bourgogne une double guerre, et en-
gagea René de Lorraine et les Suisses à se déclarer
contre lui. Charles le Téméraire, qui avait le désir
de prendre le titre de roi, ne fut pas trop fâché d'avoir
ces nouveaux ennemis sur les bras, parce qu'il y vit
l'occasion d'agrandir ses Etats, et de réunir ceux
qui étaient au nord avec ceux qui.étaient au midi. Il
s'empara très rapidement de la Lorraine, mais sa
bouillante impétuosité devait se briser devant l'admi-
rable sang-froid des Suisses. En présence de l'armée
bourguignonne, ces braves montagnards se jetèrent à
genoux, et un prêtre vénérable fit la prière. En ter-
minant l'oraison, il s'écria : " Mes enfants, le Dieu de
David, le Dieu des batailles combattra pour nous. i

Aussitôt ils se précipitèrent avec ardeur sur l'ennemi
et remportèrent la brillante victoire de Granson
(28 février 1476). Quatre mois après (Il juin), le due
impatient de venger cet affront envahit de nouveau la
Suisse, et vint mettre le siège devant Morat. Il fut
encore une fois vaincu, et les Suisses lui tuèrent plus
de dix mille hommes.
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La Lorraine profita de cette défaite du duc de Bour-
gogne pour- se soustraire à sa domination. Charles
le Téméraire réunit à la hâte une nouvelle armée et
marcha sur Nancy. Il mit le siége devant cette ville,
mais il ne tarda pas à être attaqué par des forces
cinq fois supérieures aux siennes. Son obstination
l'empêcha de se retirer, il lérit misérablement
avec la.plupart des guerriers qui avaient échappé aux
.désadtres de Granson et de Morat. Plusieurs jours après
le combat, on retrouva son corps à demi tnfoncé dans
la vase d'un étang. # Ah ! cher cousin, dit René de
Lorraine, après aVoir jeté de l'eau bénite sur ce ma!-
heureux prince, Dieu veuille avoir votre âme ! vous
nous avezqfait bien des maux et des douleurs. à

6. AcQuisiTIONs DE Louis XI. - Charles l- Témé.
raire ne laissait qu'une fille pour héritière, la princesse
Marie, àgée de vingt ans. Une partie de ses posses-

sions, tous les fiefs mâles, revenaient de droit à la
couronne de France. Marie aurait voulu jouir de
toute la succession de son père, et Louis XI avait de
son côté le désir de s'emparer de toutes ses provinces.
Pour em écher de nouveaux conflits, le roi proposa à
la princesse de la marier avec le dauphin. Mais en
attendant que ce mariage s'accoinplit, il envahit la
Bourgogne, l'Artois et une partie des Pays-Bas, dans
le but de s'assurer la possession de toutes ces con-
trées. Marie, qui n'osait se fier aux promesses de Louis
XI et qui était effrayée de. cette occupation à main
armée, épousa l'archiduc Maximilien d'Autriche, le
ils de l'empereur Frédéric I. CCe mariage établit
entre les maisons de France et d'Autriche une rivalité
qui devait durer plus de trois siècles. De part et
d'autre on courut aux armes. La bataille indécise de
Guinegate, près de Saint-Omer, laissa la Franche-
Comté entre les mains de Louis XI La princesse
Marie étant mòrte peu de temps après, on conclut le
traité d'Arras (1482), qui stipula le mariage du dauphin
avec Marguerite, fille de Marie et de Maximilien, et q ai
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valut à la France l'Artois, la Franche-Comté et la
Bourgogne. L'année précédente Louis XI avait reçu
du roi René et du comte du Maine, l'Anjou, lb Maine
et la Provence. Pendant les expéditions aventureuses
du duc de Bourgogne il avait confisqué les comtés
d'Alençon et d'Armagnac. La féodalité se trouvait
donc détruite; de tous les anciens grands seigneurs
il ne restait plus que le duc de Bretagne dont les
domaines ne tardè ent pas à passer entre les mains de
la royauté.

7. INSTITUTIONs DE Louis XI. SA MORT (1483.) -
Louis XI établit le service des postes qui fut restreint
d'abord à l'usage du gouvernement, et dont l'avantage
ne fut étendu que plus tard aux particuliers. Il créa les
parlements de Grenoble de Bordeaux et de Dijon, et
institua des universités à Caen et à Besançon. Les
imprimeurs avaient été d'abord condamnés comme
sorciers par le parlement et l'université de: Paris, il
les prit sous sa protection et leur permit de s'élablir à
Paris dans le collége de Sorbonne. Il favorisa le com-
merce et l'industrie; et attira de -létranger les plus
habiles ouvrier s pour la fabrication des étoffes d'or et
de soie. La première fabrique de ce genre fut établie à
Tours. Il remplaça l'ordre de l'Etoile, que Jean Il
avait créé, par celui de Saint Michel destiné à récom-
penser le mérite dans toutes les classes de la société.
Avant lui on. désignait les rois sous le titre d'Altesse
il est le premier qui ait pris celui de Majesté réservé
jusqu'alors aux empereurs. C'est aussi le premier roi
de•France qui ait reçu le nom de roi très-chrétien.

Ce prince vit arriver avec effroi ses derniers mo.
ments. Il"demanda aux réveries superstitieuses de
l'astrologie le secret de prolonger ses jours. Retiré
dans son château du Plessis près de Tours, il s'était
rendu inaccessibie à tout le monde, et changeait
tous les jours d'officiers et de domestiques, parce
qu'il n'osait se fier à personne. Ayant entendu par.
lerdes prodiges opérés par Saint François de Paule,
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il le fit venir du fond de l'Italie, pour le conjurer de
demander pour lui à Dieu une prolongation d'exis-
tence. Le saint, qui l'assista dans ses derniers mo-
ments, chercha à le convaincre que la chose impor-
tante n'était pas de vivre longtemps, mais de bien
mourir. Ses pieuses exhortations calmèrent les soucis
du monarque; qui mourut avec résignation en pro-
nonçant ces paroles: Notre-Dame d'Embrun, ma bonne
maitresse, aidez-moi (30 août 1483) Il était dans la
soixantième année de son âge et dans la vingt-trois-
ième de son règne.

Questionneaire.
1. Où était Luis XI àla mort prince fut-il vaincu par 1e 'us-

de Charles VU ? Qui choisit-il ses ? Quelles furent les coneé-
pour ministres ? Quel était son quences de sa défaite à Morati
caractère ? Que se proposa-t-il ? Où Charles le Téméraire mou.

2. Quelle province lui céda le rut-il ? -
roi d'Aragon ? Comment s'atta- 6. Que devint son successeur ?
cha-t-il le peuple ? Par quelle Avec qui se maria sa fille Marie ?
mesure mécontenta-t-il les no- Quelles furent les suites de ce
bles ? Quelle ligue formèrent-ils mariage ? Quell s provinces la
contre lui ? De quelle manière royeuté acquit-elle par le traité
Louis XI les dépopularisa-t-il ? d'Arras ? Quels héritages avait

. Quel fut le successeur de faits Lonis XI, l'année précéden-
Philippe le Bon ? Quelle entre- te? Quels sont les domaines
vue Louis XI eut-il avec Char- qu'il avait confisqués?
les le Téméraire ? Pourquoi 7. Citpz les principales Insti
celui-ci le fit-il prisonnier? A tutions de Louis XI ? Que fit-il
quelle conditionlui.accorda-t-il en faveur de l'industrie et dn
sa délivrance? commerce ? Quels sont les titres

4. Comment Louis XI fit-il nouveaux que prirent les rois de
annler le traité de reronne Y France, a partir ue ce règne r
Quelle ligne se forma contre1 i ? Où Louis XI passa-t-il ses der-
Par quelles circonstances fut-il nières années? Par qui fut-il
favorisé ? Comment se débar- rassuré contre les craintes de la
rassa-t-il des Anglais? mort ? Combien de temps régna-

5. Quelles guerres suscita-t-il t-il?
e Charles le Téméraire ? Oa ce
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CHAPITRE VI.

RÈGNR DE CHARLES vI (1483-1498).

1. RÉGENCE D'ANNE DE BE.AuuU (1483-1488).
Charles VIII n'avait que treize ans quand il succéda
à Louis XI son père. Son éducation avait été très.
négligée, parce que son père craignait qu'il ne lui
suscitât des embarras, comme il en avait suscité lui-
môme à Charles VIL Le jeune prince était donc inca-
pable de régner par lui-même, et Louis XI, qui le
savait mieux que tout autre. lui avait donné pour ré-
gente sa fille ainée, Anne de Beaujeu, qui était une
femme courageuse, et d'une intelligence pleine d'as-
tuce et de pénétration. Les seigneurs se montrèrent
peu disposés à obéir. Le duc d'Orléans prétendit
qu'en sa qualité de prince du sang, c'était à lui qu'il
appartenait de gouverner l'Etat en attendant la ma-
jorité du roi.

Anne de Beaujeu convoqua les états généraux (1484)
pour résoudre cette question importante. Cette assem-
blée déclara le roi majeur, et chargea de sa tutelle
Anne de Beaujeu. Cette princesse n'eut plus le titre de
régente, mais en conserva toute l'autorité, par suite
de l'influence qu'elle exerçait sur l'esprit du roi. Le
duc d'Orléans refusa de se soumettre à cette décision
et se retira en Bretagne, où il s'efforça d'entrainer
dans son parti tous les seigneurs les plus puissants.
Anne de Beaujeu les'cita devant la cour des 'pairs et
les lit tous condamner. Elle envoya ensuite contre eux
une armée, sous les ordres de la Trémouille. Celui-ci
fit prisonnier le duc d'Orléans à la bataille de Saint-
Aubin du Cormier, et l'enferma dans la tour de
Bourges (1488). Après cette victoire, Dinan, Saint.
Mâlo et plusieurs autres places importantes ouvrirent
leurs portes aux soldats de Charles VIII, et le duc de
Bretagne s'empressa de dmander la paiz.
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2. MARIAGE DE CHARLES VIII AVEc ANNE DE BRE-
TAGNE (1491).-Le duc de Bretagne mourut trois
semaines après la conclusion de ci traité. Anne, sa
fille alnée, lui succéda. Elle avait été promise à Maxi-
milien d'Autriche. mais Charles VIII comprit qu'il
avait le plus grand intérêt à empêcher cette alliance
et à rechercher pour lui-même la main de cette du-
chesse, qui devait lui apporter en dot une des plus
belles provinces de la monarchie. Il rendit la liberté
au duc d'Orléans, qu'il savait tout-puissant sur l'esprit
d'Anne de Bretagne, et usa de sa médiation pour arri-
ver à ses fins. Ce moyen lui réussit. Le duo d'Orléans
triompha des résistances que faisait la duchesse Anne,
et le mariage de Charles VIII avec cette riche héri-
tière fut célébré à Langeais, en Touraine.

Cette alliance excita la jalousie des autres souve-
rains. Henri VII, roi d'Angleterre, passa le détroit et
vint mettre le siége devant Boulogne: Ferdinand

d'Aragon réclama le Roussillon et la Cerdagne ; l'em-
pereur Maximilien, furieux de l'affront qu'il avait reçu,
s'empara d'Arras. Charles VIII les désarma en leur
faisant les plus grandes concessions. Il voulait faire
valoir les droits de la maison d'Anjou sur le royaume
de Naples, et son imagination chevaleresquelui faisait
croire à la conquête.de Constantinople après celle de
l'italie. Afin d'être libre de voler à de si magnifiques
conquêtes, il donna l'Artois et la Franche-Comté à
Maximilien, rendit à Ferdinand les pays qu'il deman-
dait, et acheta la paix du roi d'Angleterre.

3. ExPÉrriON D'ITALiE 1494-1495).--Charles VIII
entra en Italie à la tête d'une brillante armée, et sa
marche fut moins celle d'un conquérant que celle d'un
triomphate1r Louis le More, qui commandait les Mila-
nais, le reçut avec la cordialité de l'allié le plus sin-
cère. Venise, qui avait voulu garder la neutral ité, se
déclara aussitôt pour lui. La Toscane était divisée.
Pise accueillit avtc bonheur la protection des Fran-
çais, parce qu'elle le délivrait du joug des Flore ntins.
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Ceux-ci avaient cssayé de résister, mais en trois jours
ils virent leurs p'aces les plus fortes occupées par les
ennemis et durent se soumetttre. Charles ViII fit à
Florence ure entrée magnitiqu., et conclut un traité
avec cette ville. De là il se rendit à Bome, où il péné-
tra sans rencontrer de résistance. Le Pape Alexandre
VI s'était retiré au château Saint-Ange, et ce fut dans
cette citadelle qu'il traita avec son vainqueur.

De Rome, Charles VIII se dirigea sur Naples. Après
s'être rendu maître de' plusieurs places, il arriva à
Capoue, où il fut reçu avec acclamation (18 fé-
vrier 1495). Quatre jours après il entrait dans Naples,
au moment où le roi Ferdinand 1er en sortait. Celui-ci
se retirait en Sicile, après avoir abdiqué en faveur de
Ferdinand H4, son fils.

4. REVERS DE CHARLES VIII (1495).-De si rapides
progrès alarmèrent les autres souverains. Louis le
More, qui avait appelé les Français en Italie, fut le
premier à te regretter. Il communiqua ses appréhen-
sions aux Vénitiens, s'unit aux Aragonais dépossédés,
et provoqua une ligue dans laquelle il fit entrer l'em-
pereur d'Autriche, le pape Alexandre VI, le duc de
Ferrare et les autres seigneurs italiens. Le but de
cette coalition était de couper la retraite aux Français
et de les cerner dans le royaute de Naples. Quand
Charles VIII connut ce dessein perfide, il se hâta de
retourner en France, mais la route lui fut fermée par
les confédérés qu'il rencontra en' Lombardie, au pied
des Appennins. La bataille se livra à Fornoue, près de
Parme. Les ennemis étaient au nombre de 40,000, et
les Français n'étaient que 9,000. Néanmoins les con-
fédérés ne purent résister à l'ardeur des Français, qui
se firent jour à travers leurs épais bataillons (1495).

Charles VIII avait laissé à Naples, en qualité de
vice-roi, Gilbert de Bourbon, due de. Montpensier,
avec 4,000 hommes seulement; de plus, le vice-roi
était sans argent. Aussi, à peine Charles VIII était-il
arrivé à Lyon, que déjà Gonzalve de Cordoue avait
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repris jus anciennes possessions des Aragunais. Il ne

resta de cette expédition malheurense que le désir de
prendreune revanche, qui devait encore coûter plus
d'argent et plus d'hommes à là France. Charles VIII
songeait à faire lui-même une nouvelle expédition en
Italie. lorsqu'il périt presque subitement d'un accident
.au château d'Amboise (1498).

5. Du PRoGES DE LA cIVJLIsATIoN.-Charles VIII
était doux et bienveillant ; c'est ce qui ra fait surnom-
ner l'Mfable. Il visita plusieurs fois son royaume, et
s'intéressa tout particulièrement au bonheur du peuple.
Il tenait beaucoup à ce que la justice fut bien rendue,
et il fit commencer dans ce but la rédaction des cou-
tumes, d'apès la pensée qu'avait déjà exprimée
Charles VII. Son règne vit s'opérer une des grandes
ré volutions des temps modernes, par suite des décou-
vertes géographiques qui eurent lieu alors. Christophe
Colomb déeouvrit le Nouveau-Monde et ajouta ainsi
aux possessions de l'Espagne des territoires immenses.
Vers le même temps, en Portugal,'Vasca de Gama,
doublant le cap de Bonne-Espérance, ouvrit une route
nouvelle pour aller aux Indes orientales. Les autres
nations cherchèrent à fonder des établissements dans
ces contrées, et il en résulta les plus heureux dévelop-
pements pour le commerce et l'in*dustrie.

Qeestlonnare.

1. A quel ·âge ChArles VIII il sur les autres souverains?
snonta-t-il sur le trône ? A qui Quelles concessions fit Charles
la régence fut-elle confiée ? Quel V I à Ferdinand d'Aragon ?-
,tait le caractére d'.Anne de à Maximilien ?
Beaujeu,? .Quel obstacle ren- 8. Quels forent les succès de
contra-t-elle ? Quelle fat la dé- Charles VIII en Italie ? Dans
cision des états généraux ? Que queues ville entra-t-il en triomn-
dt le duc d'Orléans ? Oei fat-il phe ? Comment arriva-t-il à Na-
vaincu ? pies ? -

2. Pourquoi Charles'VIII re- 4. Quelle inquiétude ses succés
chèrehait-il la main d'Anne de causèrent-ils aux autres souve-
Bretagne ?"Comment 'oWbint-il ? rains ? Quelle ligue se forma
Quel efet ce mariage produisit. contre lui ? Où rencontra-t-il les
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confédérés ? Que devint le roy- améliorer l'ordre Judiciaire ?
aume de Naples après la retraite Quelles sont les grandes décou-
des Français ? vertes qui eurent lieu sous son

5. Quel était le caractère de règne ?
Charles VIII ? Que fit-il pour

RÈGM DE LOUIS XII (1498-1515.)

(Valois-d'Orléans. Cette branche ne donne qu'un seul roi.)

1. CARACTèRE DE Louis XII. - Charleé VIII étant
mort sans enfants, le duc d'Orléans, Louis XII, lui
succéda. Ce prince descendait de Cbarles V par le duc
d'Orléans son grand-père, qui avait été assassiné sous
Charles VI par ie duc de Bourgogne. Il avait eu pour
père Charles d'Orléans qui fut fait prisonnier par les
Anglais à la bataille d'Azincourt et qui s'est fait un
nom très-célèbre comme poëte. Louis XII fut, à cause
de sa bonté, surnommé par ses sujets le Ptre du peu-
ple. Comme il avait, sous le règne précédent, çonspiré
contre Charles VIII, on craignit qu'il ne se vengeât de
ceux qi s'étaient alors délarése conMtre lui Mais il
rassura les fidèles serviteur de4royauté par ces bëlles:
paroles: £ Ce n'est pas au roi de France à vengerles
injures du due d'Orléans. s La Trémouille Pavait fait
prisonnier à Saint-Aubin; il lui accorda néanmoins
toute sa confiance, endisant: <Si la Trémouille a si
bien servi son roi contre moi, j'espère qu'il me servira
avec la même affection contre les ennemis de l'Etat"

Son premier soin fut de diminuer les impôts, de
régler la justice, d'attaquer avec vigueur les abus et
les désordres de l'administration et de faire respecter
son autorité. Il favorisa de tout son pouvoir l'agricul-
ture, le commerce et les lettres, et, malgré les consé.
quences désastreuses des expéditions qu'il e ,treprit
il ne rétablit jamais les impôts qu'il avait supprimés.

* 155LOUIS XII.
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J'aime mieux voir, dit-il, les-courtisans rire de mon
avarice, que le peuple pleurer de mes dépenses.>

2. EXPÉDITION CONTRE LE MILANAIS. - Pour assurer
la possession de la Bretagne à la couronne, Louis XII
épousa Anne de Bretagne, veuve de Charles VIII.
Comme il avait des droits sur le Milanais par Valentine
Visconti, dont il était le petit-fils, il entreprit de les
faire valoir et contracta à cet effet une alliance * avec le
souverain pontife, et avec Venise, l'irréconciliable
ennemie des ducs de Milan. Le maréchal de Trivulce,
gui fut mis à la tête de l'expédition, s'empara de la
Lombardie en vingt jours et en chassa le duc Ludovic
Sforza, qui la gouvernait. Louis XII était encore à
Lyon, que son armée entrait à Milan. Il est vrai que
Sforza recouvra son duché quelques mois après, à la
faveur d'un soulèvement causé par la licence des sol-
dats français ; mais il le reperdit au bout de deux
mois et lui-même tomba entre les mains des Français,
qui l'envoyèrent dans la tour de Loches, où il mourut
après dix ans de captivité.

3. EXPÉDITION CONTRE NAPLES (1503). - La facilité
de cette conquête engagea Louis XII à revendiquer ses
droits sur le royaume de Naples. Il s'entendit avec
Ferdinand le Catholique, et ils convinrent ensemble,
par un traité secret, de se partager ce royaume au dé-
triment du jeune Frédéric, neveu de Ferdinand, qui en
était alors le légitime possesseur. Cependant à peine
les Espagnols furent-ils maîtres des places fortes les
plus importantes, que Ferdinand trompa Louis XII et
garda pour lui toute sa conquête. La guerre éclata à
la suite de cette double félonie. Gonzalve de Cordoue
battit d'Aubigny à Séminara, le duc de Nemours a
Cérignolles: il enleva aux Français toutes leurs pos-
sessions. La vaillance de Louis d'Ars et le courage'de
Bayard, qui se signalèrent l'un et l'autre par les plus
magnifiques exploits, n'empêchèrent pas que le royau-
me de Naples ne fût à jamais perdu pour la Franue.
(1503}.
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4. RÉVOLTE ET SOUMISSION DEs GÊNois (1507). -
Le pape Alexandre VI étant mort sur ces entrefaites,
César Borgia s'efforça de lui succéder. Le cardinal
d'Amboise, premier ninistre de Louis XII, se mit lui-
même sur les rangs. Mais toutes les intrigues furent
déjouées par le cardinal de la Rovère, qui fit nommer
Pie III. Ce pontife ayant été enlevé par une mort pré-
maturée, vingt-deux jours après son élection, on lui
donna pour successeur Jules II, dont le génie exerça
une influence des plus profondes sur les affaires d'Ita.
lie. Louis XII ne parut pas s'en douter, et malgré
toutes les perfidies de Ferdinand, il continua ses sné.
gociations avec lui.

La faction populaire à Gènes ayant, pendant ce temps,
excité un soulèvement contre les Français, Louis XII
marcha lui-même à la tête de cinquante mille hommes
contre la ville rebelle. Les Génois effrayés lui crièrent:
< Merci! Miséricorde ! & Il déploya sous leurs yeux rap-
pareil de la sévérité ; mais, après les avoir frappés de
terreur, il se contenta de condamner les chefs de la
révolte et pardonna à tous les autres.

5. LIGUE DE CAMBRAI coNTRE VmEsE (1508). -Cet
acte de force et de clémence fit le plus grand honneur
à Louis XII. Il ajouta encore à sa gloire en portant
les armes contre Venise. Cette république avait profité
des guerres de l'italie' pour agrandir son territoire.
Toutes les puissances avaient à se plaindre de ses enva-
hissements. L'Autriche lui réclamait Vérone, Trévise,
Padoue et Vicence ; le saint-siége revendiquait Ra-
venne, Faenza, Imola et les autres villes de la Roma-
gne ; la France redemandait, 'au nom du Milanais
qu'elle possédait alors, le duché de Brescia, Bergame et
Crémone. Une ligue se forma donc à Cambrai entre ces
différentes puissances.pour appuyer ces réclamations.

Les Vénitiens ne se déconcertèrent pas et se prépa.
rèrent à résister. Louis XII marcha contre eux et
gagna la bataille d'Agnadel, après laquelle ils furent
obligés d'accepter les conditions qu'il leur imposa.
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6. SAINTE LIGUE FonmÉE CONTRE Louis XII (1510-
1512)--Après ses victoires Louis XII alla plus loin
que ne le voulurent ses alliés. Non content d'humilier
les Vénitiens, il ne songeait à rien moins qu'à ren-
verser leur république. Jules II vit dans ce projet un
dapger pour les autres Etats italiens-et s'empressa de
former une nouvelle ligue pour s'opposer à l'exécution
de ce dessein. Il y fIt entrer l'Espagne, l'Angleterre et
l'Autriche et tourna ainsi contre le roi de France ses
anciens alliés. On appela cette nouvelle coalition la
sainte Ligue, parce que le pape en fut l'auteur. Jules
II, appréciant qu'il s'agissait de la liberté de Romè et
de l'Italie, déploya la plus grande activité. Il se mit
lui-même à la téte de ses troupes, dirigea le siége de la
Mirandole et s'empara de cette ville. Louis XII confia
le commandement de son armée à son neveu, l'immor-
tel Gaston de Foix, duc de Nemours. Ce héros, àgé de
vingt-deux ans seulement, sauva Bologne, reprit
Brescia et remporta à Ravenne une éclatante victoire.
Malheureusement il trouva la mort sur ce dernier
champ de bataille et resta ainsi enseveli dans on-
triomphe (1512).

7. FAUTES ET. REVERS DE Louis XII.-A partir de
ce moment, Louis XII ie fit plus que des fautes et
n'essuya que des revers. Il eut le tort de tenir à Or-
léans et à Tours des conciliabules contre Jules JI, et
de chercher à déposer le pape. Ces actes schismatiaues
attirèrent sur la France un interdit général qui la rem-
plit de deuil. Cette affiction fut encore accrue par les
revers que subirent les armées françaises au delà des
Alpes. Les Suisses rétablirent les Sforza à Milan, Flo-
rence rappela les Médicis, et la France loin de gardtr
ses conquêtes en Italie se vit elle-même envahie de
"tous les côtés.

Le roi d'Angleterre, Henri VIII, et Maximiliet4 em-
pe reur d'Autriche, l'attaquèrent au nord en assiègeant
Thérouanne, les Suisses le pressèrent à l'est en mettant
le siège devant Dijon, et Ferdinand le Catholique était
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àur fé point de pénétrer dans le Midi. Pour fríompher
en cette périlleuse situation, Louis XII fut obligé d'a-
bandonner à Ferdinand la Navarre, que celni-ci venait
d'usurper, de reconnaltre Maximilien Sforza pour duc-
de Milan, et d'acheter la paix du roi d'Angleterre en
consentant à épouser sa sœur (1514). Les -fêtes qu'il
donna à l'occasion de son mariage lui causèrent tant
de fatigues qu'il en mourut (ir janv. 1515).

8. ETrr DE LA. FRANcE soUS cE RËGNE.-Louis XII
ne fut pas un habile politique, mais il eut le mérite et
la gloire d'avoir été un bon roi. Il aimait son peuple
et il en était aimé. Les regrets de toute la nation à
ses funérailles lui confirmèrent le beau nom de Père
du Peuple, que lui avaient donné les états généraux,
de Tours. Il fut parfaitement secondé dans ses vues
par son premier ministre, le cardinal Georges d'Am.-
boise, qui n'était pas moins zélé que lui pour la pros-
périté intérieure d royaume et le bonheur de ses su.-
jets. Louis XII créa les parlements de Rouen et d'Aix,
défendit la vénalité de tous les offices de judicature,-
s'appliqua à ne faire admettre dans la magistrature
que des hommes éclairés et travailla constamment à,
améliorer le sort du peuple aw moyen de lois protec
trices et sages et par une exacte administration de la-
justice. Sous sa protection bienveillante, l'agriculture
se développa dans les campagnes, le commerce dans
les villes, les arts prirent leur essor, les études furent
en honneur, et malgré les désastres qu'éprouvèrent
les armées françaises% en Italie, la nation ne se res-
sentit que faiblement de ces malheurs. Louis XII ne
laissant que des filles, fut le seul roi de la branche
des Valois d'Orléans.

questiounaire,

1. De quel roi descencait Louis sous le règne précédent-? Que
XII ? Quel surnom lui a-t-on fit-il dans l'intérêt du peuple ?
donné ?Comment traita-t-il ceux 2. Qui épousa-t-il ? Quels
qui avaient été ses adversaires étalent ses droitrsur ler inaist
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Comment fit-il la conquète de ce
pays ?

8. Quels étaient ses droits sur
le royaume de Naples ? Queue
convention secrète fit-il avec
Perdinald le Catholique ? Quel
en fut le résultat ? Queles vie-
toires remporta Gonzalve de
Cordoue sur les Français ?

4.-Quel fut le successeur d'A--
lexandre VI ? Conment Louis
'XIItraita-t-illes 4énois révol-
tés ?

6. Quels étaientles envahisse-
ments qu'avaient faits les véni-
tiens pendant les dernières
guerres d'Italie ? ;Quelle ligue
se fôrma contre eux ? Oùfurent-
ils défats p

6. Qu'est-ce qui provoqua la

sainte ligue ? Pourquoi lui a-t-on
donné ce nom? Que fit Jules Il?
Quels furent les exploits de Gas-
ton de Foix? 0ù mourut-il ?

7. Quelle fut la conduite de
Louis XII envers Jules II?
Quelles pertes it la Yrance en
Italie? Par qui fut-elle attaquée
au nord ? - l'est ?- Quel dan-
ger avait-elle à courir du côté
du midi ? Comment Louis XII
triompha-t-il de cette crise ?
Qu'est-ce qui amena sa mort?

8. Quel fut le caractère de ce
prince? Qui eut-il pour premier
ministre? Que fit Louis XII
dans l'intérèt de l'ordre judl-
ciaire ? Que fit-il pour la pros-
périté intérieure de la nation ?

CHAPITRE IX

DES INSTITUTIONS CIVILES ET RELIGIEUSES, DES LETTRES
ET DES ARTS PENDANT CETTE PERIODE.

~ . DÉVELOPPEMENT DE LA ROYAUTÉ. - La royauté
avait commencé à attaquer la féodalité dès le temps
de Louis le Gros. La lutte s'était continuée jusqu'à
l'extinction des Capétiens directs. A i'avénement des
Valois, la guerre de Cent ans, qui faillit détruire la
monarchie, permit aux grands vassaux de ressaisir
leur indépendance. Charles VII délivra la France des
Anglais, mais à sa mort, Louis XI,. son .successeur,
trouva autour du trône les puissantes maisons de
Bourgogne, d'Anjou, d'Orléans. et de Bretagne. Sa
politique astucieuse s'appliqua à les renverser et elle
y réussit. Louis XII en se montrant affable et bon
pour les grands comme pour les petits, fit pardonner à
la royauté les torts de Louis XI, et en s'attachant les
seigneurs, il fit sortir des ruines de la féodalité elle-
méme cette noblesse pleine de loyiuté et de courage

0j
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qui se distingua par un dévouement sans bornes à
son pays et à son roi.

2. DEs PARLEMENTs.-Le parlement était une cour
de justice composée de jurisconsultes. Sous Louis XI
il y avait cent membres, dont douze pairs, huit
maltres des requêtes et quatre-vingts conseillers clercs
ou laïques. Ce prince rendit inamovibles tous les
membres du parlement, afin de leur donner plus d'in-
dépendance. Les charges devinrent en quelque sorte
héréditaires. Les fils tenaient à honneur de succéder
à leurs pères, et cette noble ambition établit cette
tradition de vertu et d'intégrité qui éleva si haut la
magistrature française. Un. lit de justice était une
séance solennelle. du parlement présidée par le roi.
On l'appelait ainsi, sans doute, parce que le roi était
assis sur une pile de coussins.

A mesure que l'autorité royale s'étendit dans les
provinces, il fallut augmenter le nombre des parle-
ments. Ainsi Charles VII créa celui du Languedoc,
Louis XI ceux de Grenoble, de Bordeaux et: de Dijon,
Louis XII ceux de Rouen et d'Aix. Chaque parlement
jugeait d'après la coutume de sa province ; mais
l'autorité: royale substitua insensiblement à ces cou-
tumes locales des ordonnances générales qui eurent
force de.loi dans toute l'étendue du royaume.

Au-dessous des parlements il y avait pour les af-
faires secondaires des tribunaux de première instance
appelés présidiaux, pour les causes criminelles des
prévotés, et il existait en- outre des justices seigneu-
riales et municipales dépendant de l'autorité royale.

3. DEs AssEMBLÉEs nATIONALEs.--Les grandes as-
semblées nationales étaient les états généraux et les
assemblées des notables.

Les états généraux se composaient de membres ap-
partenant aux trois ordres de la nation, le clergé, la
noblesse et le tiers état. Le tiers état ne comprenait
que la bourgeoisie-; les roturiers des campagnes, les
paysans et les serfs n'appartenaient à aucun ordre.
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Le fic s nf éttn' i ne i stence oliti a u à"rir

de 1302. 11It pour la première fois partie d'une asd
semblée nationale et fut convoqué à l'occasion des
démêlés de Philippe le Bel et de Boniface VIII. Les
états généraux furent encore assemblés par Philippe
le Bel, en 1308, pour l'arrestation des Templiers. Pen-
dant la captivité de Jean II, le tiers état se souleva
contre la royauté et devint seditieux.

Les assemblées les plus remarquables des états gé-
néraux qui aient ensuite eu lieu, furent celle de 1420
qui ratifia le traité de Troyes, celle de 1439, qui vota
la taille permanente, et celle de 1484 qui prononça la
majorité de Chatles VIIL

Les assemblées des notables étaient une réunion
de l'élite de la noblesse, du clergé et des juriscon-
sultes. Gétait au roi qu'il appartenait d'en choisir les
membres. Il les consultait sur les questions qu'il lui
plaisait de leur soumettre. La première assemblée
des notables fut réunie par Charles V, en 1369.
Louis XI réunit une assemblée des notables lorsqu'il
voulut faire casser le traité qu'il avait- signé à Pé-
ronne.

4. Du cLEriGé ET DE LA RELIGIoN.--.L'Eglise avait
été en proie à de grandes épreuves depuis l'avéne
ment des Valois. La papauté humiliée par Philippe le
Bel, dans la personne de Boniface VIII, n'eut plus la
même autorité sur les peuples. En se retirant à Avi'
gnon, les papes sacrifiaient leur indépendance, et
quand, après soiiante-dix années d'exil, Grégoire XI
yétablit le saint-sqiége, à Ronme ce événemntamn

les scandales du grand schisme d'Occident. La ciré-
tienté se partagea e deux obédiebees ; les uns recon-
nurent le pape qui siégeait à Rome, les autres se dé&
clarèrent pour celui qui résidait à Avignon. La France
se montra très-zélée pour éteindre ce schisme, mais il
n'en dura pas moins quarante années (1377-14I7).

Le conci!e de Constance y mit fin par l'élection de
Martin V. Les conflits entre la pu issance spirituelle
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et la puissance temporelle ne furent cependant paS
terminés. Charles VII donua sa pragmatique sanction
dans laquelle il décida toutes les questions litigieuses
au profit de la royauté. Louis XI abolit cette pragmaa
tique qu'il regardait comme un mauvais exemple à
une époque où l'autorité commençait à être trop mé-
connue. Louis XII la rétablit et poussa, dans ses luttes
contre Jules II, l'insubordination jusqu'au schisme,
Ce fut une des plus grandes fautes de son règne, parce
qu'il prépara par cela même les guerres religieuses
où nous allons voir la France s'engager d'une manière
si déplorable.

5. DEs SCIEMEs ET DES UNivERsItÉ.-Les sciences
et les lettres furent protégées tout partichlièrement
par Charles V, fondateur de la bibliothèque du
Louvre. Charles VII et Louis XI encouragèrent égale'
ment tous les hommes de talents, et l'on vit s'elever,
dans les principales villes du royaume, des univer-
sités fondees sur le modèle de celle de Paris. Orléans,
Cahors, Angers, Aix, DÔle, Bordeaúx, Caen et Besan-
çon furent successivement dotés de ces établissements.
Néanmoins, en multipliant ces institutions, on ne
contribua pas au développement des études, aussi effi-
cacement qu'on aurait'pu le faire et qu'on devait l'es-
pérer. L'émulation s'affaiblit parmi les élèves qui ne
se trouvèrent plus asset nombreux dans chaque école,
et en disséminant trop les professeurs on n'eut plus
des hommes aussi remarquables. Le droit étant deà
venu la science des affaires, fut aussi trop souvent
étudié au détriment des -autres connaissances, parce
qld'il conduisait plus sûrement et plus vite aux di-
gnités et à la fortune. Les esprits devinrent subtil,
et cette subtilité dégénéra en arguties friVoles qui
compromirent les progrès sérieux de la science.
Néanmoins, malgré ces défauts qui attestent une cer=
taine décadence, lécole produisit encore une foule
d'hommes de premier ordre, tels que Jean Gerson,
Pierre d'Ailly et Nicolas Glémangis qui jetèrent beau'
coup d'éclat sur le concile de Constance.



6DES LETTRE S-A côté
en décadence, on voyait s'élever stiaue qui était
nale qui était manifestement rature natio.
trace dans sa chronique un tabe pres Ursede tout ce qui s'est passé n rpresue u iversel
fin du xlve siècle, et chrit*e Europe, de 1322 à lafindu xv sicle e Chisine de P3isan s'est renduecélèbre par son histoire de Charles V. jean de Meungachevait le roman de la Rose, et l damunnaissait alors des sentiments reli e n artpdramatique
exclusivement des sainte Ecriux en sq sprant

emprunées tutes es ès ritures, au quellessontempruntées toutes s s pièces dee emps, pièces quiJî étaient désigne sou le no e fytêres
Louis XI, ui eut pour historien Philippe de Co-mies initia la France au muvemn ittéae quiCo

s'était manifesté en talie sous lement littéraie qui
Il attira prés de lui plusieurs savants d i r ssance.
en France le goût de l'antiq.ité grecque et neguerres d'Italie favorisèrent cecuemelatine. Les
les VIII, ramenùa de Na i emouvement, et Char-
tes qui bâtirenat e Nples des peintres, des architec.Sui i dcorrent le château d'Amboise.deivs eI'-apporta aussi de ses expédition une fouleAd livres et de manuscrits et s'attacha Paul-EmileAléandro, Jean Lascars. Au moyen de ces hommes
l établit a Paris des chaires de grec et d'histoire, de

desqueles deyt aphysique :et de médecine autourdesquelles on vit accourir ave arer tn eues
studuse dont les efr avec ardu une jeunessestuieue ontleseforts- contrihuèrent au développe.nient de la civilisation moderne.

Questlionnaire.
1. Quel ft le Cactère de inces? Quels sont les parleroauté sous les 'Valois ? -Que fit , me Qsutals ponr Cles parle

louis XI? Quel résultat obtint I-ents ?tab Par Ls XII?

.Qutaient les Quelles sont les institutiu s ju-Commentétait comparlement ?. I dciaires qui se trouvérent au,.
Cment de Pais Qupl par- dessous des parlements?
lits de justice ? Pourquoi établit. pales assemblées prince-on des parlemente dans les pro, Quassppemlee_ s nationalespro Quapplai-o états gnérux
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Qn'est-ce que le tiers état ? Citez 5. Par qui les sciences et les
les principales assemblées des lettres furent-elles protégées
états généraux sous les Valois? Quelles sont les universités
Qu'appelait-on assemblées des quou fonda? Quelles consé-
iotables ? quences en résulta-t-il pour les

4. Quelles épreuves l'Eglise études ? Quels sont leq grands
subit-eue penuant cette période Y nommes qui parurent alors?
Combien de temps dura le grand 6, Que devint la littérature
schisme d'Occident ? Que fit nationale ? Quel mouvement lit-
Charles VII pour déterminer les' téraire provoqua Louis XI?
rapports de l'Eglise et de lEtat? Quelle futl'influence desguerres
Quele fut la conduite de Louis d'Italie? Quels hommes s'atta-
xII envers-le Saint-Siège ch pa Louis XXL? Que firent-ls?

CINoIJIEME PÉRIODE.

DEPUIS FRANÇois ler JUSQU'A L'AVÉNEMENT DE HENRI IV.

Valois-Angoulême (1515-1589.)

CHAPITRE PREMIER.

_RÈGNE DE FRANÇOIS ler, DEPUIS- SON AVÉNEMENTJUsQU'A
LA PAIX DE CAMBRAI (1515-1529.)

1. AVÉNEMENT DE FRANÇOIS 1er. - François 1erëtait
ils de Charles d'Orléans, comte d'Angoulême, et de
Louise de Savoie. Avant de monter sur le trree, il
était comte d'Angoulême et duc de Valois, et c'est ce
qui a fait donner à la branche dont il fut le chef le
nom de Valois-Angoulême. Louis XII lui avait donné
une de ses filles en mariage, mais il lui trouvait des
goûts si opposés à son esprit d'ordre et d'économie
qu'il ne pouvait s'empêcher de dire*: î Ce gros garçon
gâtera'tout. Fort heureusement cette prédiction ne
se réalisa pas ; car malgré les fautes qu'on peut re-
procher à François Fer, son règne n'en fut pas moins
un des plus brillants de la monarchie.
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2. CONQIJTE DU MILANAIS.' BATAILLE nM
(1515). - François I s'occupa d'abord de recouvrer
le Milanais. Comme il manquait d'argent, il rendit vé-
nales les charges judiciaires, et ce fût à l'aide de ces
ressburces qu'il fit sa première expédition. L'armée
française passa les Alpes par une- vailée qu'indiqua
un paysan, et rencontra dans les plaines de Mlari-w
gnan (1) les Suisses qui étaient les seuls défenseurs de
l'Italie. La bataille dura deux jours entiers ; elle fut si
violente et si acharnée de part et d'autre qu'un histo-'
rien l'a appelée un combat de géants. François Ier,
après la première journée, passa la nuit sur l'affût
d'un canon où il dormit d un profond sommeil. Le
lendemain, la lutte recommença avec une nouvelle-
vigueur. Un corps de Vénitiens vint au secours des-
Français, et ce renfort décida la victoire en leur fa-
veur. Pour couronner dignement cette glorieuse jour--
née, François I, voulut être armé chevalier sur le
champ de bataille par Bayard, l'honneur de la cheva-
lerie française. Le fruit de cette mémorable victoire
fut la conquête du Milanais qui fut suivie d'un traité'
passé avec les Suisses et qu'on a appelé la pais
perpétuelle, parce que depuis cette époque les Suisses
sont restés fidèles à la France.

3. CONcoDAT DE FqANçoIs Ier. - Après cette bril-
lante expédition, François ICr eut une entrevue à Bo-,
logne avec Léon X. Il rétablit l'accord des deux puise
sances, qui avait été troublé .pendant les dernières
guerres de Louis XII, et conclut avec le souverain
pontife un concordat, d'après lequel le roi accorda au
pape les annates (2), et obtint de lui la nomination
aux évêchés et abbayes de son royaume, sauf l'insti-
tution du saint-siége qui fut toujoura essentielle. L'u-
niversité et le parlement réclamèrent vivement en
faveur de la pragmatique sanction- de Charles- VII qui

(1) A 15 kilé de Milan.
(2) On appelait ainbi les redevances imposées. d'après le revenu

d'une année, &-tous eux qui étaleaWpourvus d'un bénéiko.
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se trouvait alors abolie; mais François Ier leur imposa
silence en disant: < Je suis roi de France et je ne
prétends pas qu'il y ait un sénat comme à Venise.
Que le parlement rende la justice et me laisse donner
la paix à mon royaume. > La royauté cherchait dès
lors à se rendre absolue.

4. RivALIrÉ DE FANçoIs Pr ET DE CHnRLES-QUINT.
-Maximilien, empereur d'Allemagne, étant mort,
François fer se mit sur les rangs pour être élu à sa
place. Il eut pour rival Charles-Quint qui venait de
succéder en Espagne à son aïeul maternel Ferdinand
le Catholique. Ce prince,. qui était maître des Pays.
Bas et qui avait hérité de tous les domaines de Ferdi-
nand et d'Isabelle, fut préféré par les électeurs au roi
de France. François er en éprouva un ressentiment
profond qui fut la cause de toutes les guerres qui
remplirent son règne.

Charles-Quint comprit que le roi de France ne lui
pardonnerait pas de l'avoir supplanté. D'ailleurs,
comme il possédait, outre la couronne impériale,
l'Espagne avec le Nouveau-Monde, l'Autriche et l'ex-
pectative des couronnes de Hongrie et de Bohéme,
une partie de la Bavière, le Tyrol, les Pays-Bas et la
Franche-Comté, et qu'il avait des prétentions sur le
Milanais, il devait nécessairement porter ombrage à
la France. La guerre devenait donc inévitable.

De part et. d'autre on chercha à se faire des alliés.
François ler eut avec. Henri VIII, roi d'Angleterre, une
entrevue-au camp.du Drap-d'Or, entre Guines et Ar-
dres, mais il léblouit au lieu de le captiver. Charles-
Quint, plus habile, gagna ce monarque à Gravelines,
et fit entrer en même temps dans son parti le pape et
les républiques d'italie.

5. TaàmsoN DU coNNîÉTABLE DE BoURBoN (1520).-
La guerre éclata tout à la fois dans le nord de la
France -et en Italie. Les Français furent vainqueurs
dans les Pays-Bas et la Picardie, mais la fortune ne
servit pas aussi bien leur valeur dans le Milanais. Le
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maréchal de Lautrac qi y commandait fut Vaincn
à la Bicoque (1529), et cette défaite fut -suivie de la
perte du Milanais.

Une intrigue de cour avait, il est vrai, enlevé au
connétable de Bourbon le -commandement général de
l'armée dans les Pays-Bas, et l'avait ensuite privé du
Bourbonnais, de l'Au*ergue, de la Marche, de Forez
'et du Beaujolais, que sa femme ,lui avait légués par
testament, rmais ce prince eut le tort, pour se venger,
de mettre son épée au service des ennemis de la
France. Il passa dù côté de Charles-.Quint qui n'en fit
qu'un simple général placé sous les ordres de Lannoy
dans l'armée d'Itdlie. Le duc de Bourbon contribua à
la défaite des Français à la Biagrasse où fut tué Bon
nivet (1 524), et vit mourir le chevalier Bayard qui avait
été blessé mortellement à la déroute de Romagnano.
S'étant approché de ce brave guerrier qui était expi-
rant au pied d'un arbre, il lui témoignait la douleur
qu'il éprouvait de le voir 'en cet état. <Monseigneur,
lui répondit Bayard; n'ayez point de pitié pour moi,
car je meurs en homme de bien, mais j'ai pitié de vous
qui portez les armes contre votre prince, votre patrie
et votre serment. a

6 BATALLE DE PAvE (1525). TBi*tt D MÂnnin
(1526) -Les Français chassés d'italie, après tous ses
revers, furent poursuivis par les Impériaux qui vinrent
mettre le siège devant Marseille. Mais ils ne purent
tenir contre l'hérique résistance qu'ils rencontrè-
rent, et furent obligés de repasser les Alpes. François
Ier les poursuivit à son tour et s'avança en Italie
jusqu'aux portes de Pavie. Là une grande bataille fût
livree. L'imprudence et la témérité du roi .lui firent
essuyer la déroute la plus complète. Il tomba entre les
mains des ennemis qui l'emmenèrent captif à Madrid.
C'est après ce désastre qu'il écrivit & sa mère:
c Madame, tout est perdu, fors l'honneur. â

La régente lit alors alliance avec Henri VIII qui ne
voyait pas sans inquiétude la puissance de Charles



Quint croître de jour en jour. L'empereur craignit
d'avoir sur les bras une coalition redoutable, et con-
clut avec son royal captif le traité de Madrid. Il le
mettait en liberté, mais il exigeait en retour qu'il s'en-
gageât à payer pour sa rançon 500,000 écus, qu'il re-
nonçât à ses prétentions sur le royaume de Naples et
le Milanais, et à tous ses droits sur l'Artois, la Flandre
et la Bourgogne, et qu'il reudit au connétable de
Bourbon tous ses domaines. -

7. DEUxIÈME GUERRE. PgtDE CAvBRAI (1529).-
A peine François 1r fut-il rentré en France qu'il lui
fut impossible d'exécuter les conditions de ce traité.
La Bourgogne refusa de passer sous la domination
étrangère, et le roi de France conclut à Cognac une
ligue avec le pape Clément VII, le ?oi d'Angleterre,
les Suisses, les Vénitiens et les Florentins pour la
sûreté et la libèrté de l'Italie contre les envahisse-
ments de Charles-Quint. La guerre éclata de nouveau,
et le connétable de Bourbon dirigea sur Rome les
bandes indisciplinées et barbares dont il était le chef.
Il tomba mortellement blessé d'un coup d'arquebuse
dans l'attaque de cette ville, mais sa mort n'empêcha
pas les hommes qu'il conduisait de s'emparer der la
ville éternelle. Ils la saccagèrent pendant deux mois
et y commirent des atrocités plus épouvantables que
celle des Goths et des Vandales.

Charles-Quint désavoua publiquement les forfaits
de ces brigands, mais il ne fit rien pour briser lesfers
de Clément VII qui était.devenu leur prisonnier Il
fallut que les Français rent-assent en Italie pour 'déli-
vrer Rome et le souverain pontife. Lautrec qui les
commandait conquit même une partie du royaume de
Naples et alla mettre le siége devant cette ville. Mais
la contagion s:étant mise dans son armée et l'ayant
enlevé lui-même, François 1er se décida à faire la paix.
Charles-Quint la désirait, car ses États étaient épuisés
par les sacrifices qu'avait exigés une guerre de huit
années. Elle fut conclue à Cambrai, et on la nomma la
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- Après le traité de Cambrai, Charles-Quint fit re-
connaître son autorité en Italie et en Allemagne, et
se couvrit de gloire aux yeux de toute l'Europe en at-
taquant les États barbaresques et en rendant la liberté
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Paix des Dames, parce qu'elle fut faite par Marguerite
d'Autriche, au nom de l'empereur, et par Louise de
Savoie, au nom du roi de France. François ler renonça
à l'hommage de la Flandre et de l'Artois, et à ses
droits sur le Milanais et Naples, et Charles-Quint se
désista de ses prétentions sur la Bourgogne, préten-
tions fondées sur le traité de Madrid (1529).

Questionnaire.

1. De qui François Ier était-il les Français ? Où firent-ils dé-
fils? Comment se nomma la fa.ts ?-our quel motif le duc
Branche dont il futie chef? Quel- de Bourbon trahit-il la France ?
les étaient les craintes de Louis Où mourut Bayard ? Quelles
XII sir son comptef paroles adressa-t-il avant de

2. Quelle fut la première con- mourir au connétable ?
quête do François 1er ? Où livra- 6. Que firent les impériaux
t-il sa première bataille? Par après la victoire de la Biagras-
qui fut-ila rmé chevalier ? se ? Jusqu'où François Ier les

3. Quel traité fit-il avec Léon poursuivit-il ? Où ce prince fut-
- ? Quelles étaient les clauses il défait ?. Qu'est-ce qui amena

,rincipales du concordat ? Quel- le traité de Madrid ? Quelles en
les réclamations excita-t-il ? furent les conditions ?

4. Quel fut le rival de Fran- 7. A queue otca ion la guerre
çois 1er relativement à la cou- éclata-t-elle de nouveau? Où
ronne impériale ? Quelles étaient mourut le connétable? Par qui
les-possessions deCharles-Quint? le pape fut-l délivré des Impé-
Quel était le but de l'entrevue riaux ?-QWest-ce qui amena la
du camp du drap d'or ? Quels prise de Cambrai? Pourquoi.l'a-
furent les alliés de Charles- t-on nommée la paix des Da-
Quint? mes? Quelles en furent les con-

7. Quel succès remportèrent dioions?

CHÂP ITRE Ml

REGNE DE FRANÇOIS mer. DEPUIS LA PAIX DE CAMBRAI
JUSQU'A LA MORT DE CE PRINCE (1529-1547.)

J5 c~u~uc.J.. isaSifa le pe. ~.sfut.r-..i élivr de I-i.
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pus de vingt mille chrétiens qui gémissaient depuis

longtemps dans les prisons de Tunis. Pendant ce
même temps François Ie ne sut, au contraire, que se
compromettre par sa politique équivoque. Il recher-
cha l'alliance-des protestants d'Allemagne tout en per-
sécutant ceux qu'il découvrait dans ses Etats; il s'unit
à Soliman au moment où toute la chrétienté tremblait
au seul nom de ce sultan, et il essaya de s'attacher le
souverain pontife pendant qu'il se rapprochait de
Henri VIII qui venait de se jeter dans le schisme.
Cette conduite contradictoire et inexplicable fut-eause
qu'il ne tira aucun parti de toutes ses alliances. La
guerre -ayant éclaté sur ces entrefaites (1536), Charles-
Quint se croyait si sûr de la victoire qu'il ne craignait
pas de dire: a Si j'étais à la place du roi de France,
j'irais tout à l'heure les mains liées, la corde au cou,
implorer la miséricorde de mon ennemia

2. T&Évi DE Nica (1538).- Il -envahit le midi de la
France avec une puissante armée. Mais-il ne tarda
pas eà connaitre ce que c'était d'avoir affaire aux
Français en leur patrie, défendant leurs femmes, en-
Jants, maisons et églises.p Il trouva toute la Pro-
vence changée en désert. La famine et la peste se
mirent dans son -armée, et il n'avait pas encore vu
l'ennemi-que déjà il avait perdu plus de vingt-cinq
mille ?hommes. Il fut obligé de se retirer. Le pape
Paul III offrit sa médiation aux deux souverains, et
.les amena à -conclure à Nice une trève de dix ans
<8 juin 1538.)

3. QUATBIÈME BT DERNIÈRE GUERRE (1543). -- Un
nois après la trève de Nice, Charles-Quint et Fran-

,cois Ier eurent une entrevue à Aigues-Mortes, entre-
vue dans laquelle i-s se témoignèrent la plus vive

.amitié, comme s'ils eussent toujours. vécu en parfaite
ántelligence. -François Ier permit ensuite à l'empe-
!reur de passer par la France pour aller réprimer une
'révolte qui avait éclaté à Gand. Charles-Quint s'était
engagéypar reconnaissauce.à accorder le Milanais au
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duc d'Orléans Mdu dOréasMais quand Îleut pséla frontière..il jeta le masque de la dissimulation et qnin'avait rien promis. Cette perfidieui et dit qudil'assassinat de deux ambassadeu; qui fut Suivie deobligea Franiçois Ier , ers franç,ais en Ita}ie.Cinq armées a recommencer la guerre.Cnaresfurent miss rPe orl éesdes frontières, et solimaises sur pied pour la défenserousse bombarder Nice envoya son amiral Barbe-
Plus grande activité i. Charles-Quint déploya la.liance avec enri VIII et dorma de nouveau une a,-les Pays-Bas. Le comte d'irigea toutes ses forces surbrillante vctoir e e Crisoll nghie gagna en Italie labrilatevitoie e érsols(14ena 

s ce succèsn'empêcha pas la France d'être env54 e par les An-glais et les Impériaux. Henri Vre eaiealogne ; Charles-Quint enét II assiegea et prit Bou-marcha sur Paris- Il é Péntra dans la Champagne etaraint-Dizier Prsq ltait déjà maître d'LEpernay et deaéne e l lorsue la maladie se mit dans son arFnée et l'obligea à battre en retraite. Il fit la paix avec
François ler à Crespy..en-Laonnais 

aux mênmes condi-,tions qu'à Cambrai (1544. a n a prs u mêenr VI-signa le traité d'Ardres) par lequel il sengage àrendre Bouloge s, pnar euli '(1546d gne, moyennat cinq millions de livres4 MORnT DE FRANco1S Ier (1547). SEs INSTITUTIONs.-François ler mouru quo usmi pè acnlsion de ce traité (31 mars 1547 mois Parès la conclu-quante-troisième année de son Il était dans la cin-troisième année de son règne. age et dans la trente-rent rien aux possessions d la gre s ell-eurent du moins l'avantare d'arrêter lambition de lamaison d'Autriche et d'edréaliser ses rê mpêcher Charles-Quint déd'utisesréfor ves de domination universelle. Il opéra.c'tle éornes dans l'administration desfiacsfavorisa le commerce et l'industrie i financesson règne un grand accroissement prirent Souslégislation et la procédureme ,perfectionna laactes publics la langue fra substitua, dans tous lese etaitçen u a laue an îse au latin ba retait en usige. Il augments le nombre des places for-
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tes, mit l'armée sur un pied formidable sans épuiser
le trésor, créa la marine royale et fit creuser le port
du Hâvre. Les découvertes de Jacques Cartier, ma-
rin de Saint-Mâlo, dans l'Amérique septentrionale,
furent suivies des premiers établissements français
dans le Canada.

François 1er mérita d'être appelé le Resicurateur
des lettres par la protection éclairée qu'il leur ac-
corda. Il encourageait les littérateurs et les savants
par de généreuses récompenses et il fonda l'imprime-
rie royale, augmenta la bibliothèque et créa le col-
lége de France, afin de seconder par ses institutions
puissantes le mouvement intellectuel imposé à son
époque. Les châteaux de Fontainebleau, de Saint-
Germain, de Chambord et du Louvre furent alors
construits et décorés par les artistes les plus distin-
gués, et quand on réfléchit aux progrès que, sous ce
règne, l'on fit en France dans les sciences, les lettres
et dans toutes les choses intellectuelles, on conçoit
que ce monarque, comme autrefois Périclès, ait donné
son nom à son siècle.

5. DE LA RÉFORME EN FRANCE.-Le protestantisme
éclata en Allemagne pendant les premières années du
règne de François er. Un moine saxon, Luther, se
révolta contre l'autorité de l'Eglise romaine et fonda
une communion nouvelle qui reçut son nom. Les
erreurs de ce novateur passèrent en France où elles
furent d'abord accueillies favorablement par quelques
seigneurs. Mais François jer comprit le danger de
cette ïévolte contre l'autorité religieuse et proscrivit
tous les- livres infectés de ce venin.

Cependant les nouvelles doctrines trouvèrent en
France un sectaire qui ne fut pas moins ardent que
Luther: ce fut Calvin. Né à Noyon, il étudia à Bourges
et vint à Paris où il se fit en peu de temps une foule de
prosélytes. Comme Luther, il niait l'autorité de l'E-
glise, la nécessité de la confession, l'utilité des bonnés
ouvres, mais en outre il refusait de croire au dogme
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de la présence réelle, dogme que son maître avait res-
pecté. Sa doctrine provoqua de si effroyables excès,
que François ler fut obligé de rendre son édit de Fon-
iainebleau (1540) qui déclarait criminels de lèse-ma-
jesté divine et humaine tous les partisans de Luther
et de Calvin, mais cet édit ne prononçait pourtant
aucune peine contre eux.

Le parlement d'Aix n'imita pas cette modération. Il
décréta la confiscation des biens, le bannissement et
l'extermination de la .secte des Vaudois, dont les er-
reurs avaient beaucoup d'analogie avec celles des
Luthériens et des Calvinistes. On massacra trois mille
de ces malheureux et l'on incendia leurs maisons.
François lr apprit avec horreur ces atrocités et char-
gea son successeur de les venger.

Questionnaire.

1. Que fit Charles-Quint après
le traité de Cambrai ? Quelle
fut la conduite de François Ier ?
Quelles étaient les earérances
de Charles-Quint au début de la
guerre ?

2. De quel côté Charles-Quint
attaqua-t-il la France ? Quel fut
le résultat de cette attaque ?
Par qui fut conclue la trêve de
Nice ?

3. Quels furent les rapports
des deux monarques après cette
guerre ? Qu'est-ce qui amena
une nouvelle rupture entre les
deux princes ? Quels furent les
succès des Français dans cette
guerre? Quels furent leurs re-
vers ? Qu'est-ce qui amena la
prise de Crispy ? Quelles furent
les conditions du traité d'Ar-
diree ?

4. A quelle époque mourut
François 1er ? Combien de temps
avait-il régné ? Quels progrès
firent sous son règne le commer-
ce et l'industrie ? Quelles décon-
vertes it-on en Amérique ? Quel
encouragement accorda-t-il aux
sciences et aux lettre ? Quels
sont les châteaux qui furent
alors construits ? Quel surnom
a-t-on donné à ce monarque?
Pourquoi a-t-il donné son nom
à son sièele ?

5. Oü le protestantisme s'est-
il d'abord établi ? Par qui a-t-il
été'préché en France ? Quelles
étaient les doctrines de Calvin ?
Que fit François Ier contre les
réformateurs ? Quelle faute
commit le parlement d'Aix con.
tre les Vaudois ?
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CHAPITRE III.

RÈGNE DE HENRI Il (1547-1559) RÈGNE DE FRANÇOIS II

(1559-1560).

1. PROGRÈS DE LA RÉFORME.-Henri II était fils de
François 1er et de la reine Claude. Il était né. le 31
mars 1518, à Saint-Germain en Laye. Son règne ne
fut que la continuation de celui de François 1er. Il
suivit la même politique que son père, se faisant
les mêmes alliés et combattant les mêmes ennemis.
Comme lui il s'unit aux réformés d'Allemagne et
porta des lois sévères contre ceux de France. On
s'éleva beaucoup en vaines paroles contre le traite-
ment barbare qu'on avait infligé aux Vaudois, mais
on craignit qu'en punissant les meurtriers on ne
servit la cause des réformés, et l'on acquitta le prési-
dent d'Oppède qui les avait condamnés.

Le calvinisme fâisait de grands progrès dans l'Age-
nois, le Périgord, la Saintonge, la Gascogne et le Li-
mousin ; les mouvements séditieux des sectaires li-
-rent comprendre à Henri il tout ce que le trône avait
à crairdre de cette fiction. Il établit contre eux une
cour souveraine chargée de les juger et en fit con-
damner au feu plusieurs qui furent exécutés en place
de Grève. Cette repression violente, qui se trouvait,
d'ailleurs, en contradiction avec la rolitiqe extérieure
du souverain, favorisa les progrès de l'erreur plutôt
qu'el'e ne les arrêta.

2. GUERRES cONTRE CHARLES-QUINT ET PHILIPPE Il.
-La France fut d'abord heureuse dans sa guerre
contre la maison d'Autriche. Ses armées enlevè-
rent à Charles-Quint les trois évêchés, Toul, Metz
et Verdun, et menacèrent l'Alsace. L'empereur ac-
courut au secours de ses provinces désolées, et vint
inutilement mettre le siége devant Metz, défendue
par le génie du duc de Guise. Après avoir perdu
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quarante mille hommes sous les murs de cette ville,
il se retira et se vengea de cet échec par la prise de
Thérouanne et de Hesdin. Mais une nouvelle défaite
qu'il essuya près de Renty l'obligea à consentir à la
trêve de Vauxcelles qui réunit à la France la Savoie,
une partie du Piémont, les Trois-Evéchés et la Lor-
raine.

Ce fut quelque temps après cette trève que Charles-
Quint, dégoûté des affaires et fatigué du monde, ab-
diqua en faveur de Philippe II son fils et se retira
dans le monastère de Saint-Just où il ne s'occupa
plus que des intérêts de son âme (1556). La trève de
Vauxcelles fut r9mpue, quelque temps après, par Henri
II. Philippe Il venait d'épouser la reine d'Angleterre,
Marie Tudor, et cette alliance rendait la guerre très-
dangereuse pour la France. Il joignit à ses troupes
un corps de huit mille Anglais et vint mettre le siége
devant Saint-Quentin. Là, il fut attaqué par le con-
nétable de Montmorency; mais il remporta sur lui
une éclatante victoire (1557). La,-France fut aussi
consternée après cette défaite qu'après les désastres
de Crécy, de Poitiers et d'Azincourt, Paris serait in-
failliblement tombé entre les mains de Philippe II,
s'il n'eût perdu son temps à prendre Saint-Quentin,
Ham, Noyon et le Catelet.

3. TRAITÉ DE CATEAU-CAMBRÉSIS. MORT DE HENRI II
(1559). - La France, revenue de son premier effroi,
en appela au duc de Guise pour la relever de sa der-
nière défaite. Cet habile- général s'avança vers Ca-
lais et reprit aux Anglais cette ville qui se vit obligée
de capituler après une vigoureuse résistance (1558).
Philippe II, il est vrai, racheta, ce revers à la bataille
de Gravelines, qu'il gagna sur le maréchal de Thermes.
Le connétable de Montmorency qui avait été fait pri-
sonnier à la bataille de Saint-Quentin, ayant été re-
mis en liberté, engagea Henri Il à faire la paix. Elle
fut conclue à Cateau-Cambrésis à des conditions dé..
sastreuses pour la France. Henri Il conserva les trois



évêchés, mais il céda toutes ses possessions en Italie
et dans les Pays-Bas, et abandonna ainsi près de deux
cents viles ou châteaux. C'est ce qui fit dire au duc
de Guise : t.Sire, vous donnez en un jour ce qu'on ne
vous ôterait point par trente ans de revers.»

Il avait été stipulé dans ce même traité que Benri II
donnerait sa sour Margueiite au duc de Savoie, et
-sa fille à Philippe II, qui venait de perdre la reine
Marie, sa première épouse. Le premier de ces ma-
riages fut célébré avec une grande pompe. Le roi
s'étourdit au milieu des fêtes, comme s'il eût voulu
chercher une distraction à ses regrets. Dans un tour-
noi, il entra en lice avec le comte de Montgomery,
son capitaine des gardes, et reçut au-dessus de l'œil
un coup de lance dont il mourut onze jours après
(10 juillet 1559.)

4. RÈGNE DE FRANçOIS II. -Henri Il eut pour suc-
-cesseur François 11, son fils, qui avait à peine seize
ans lorsqu'il monta sur le trône. Il était déjà roi d'E-
-cosse par son mariage avec Marie Stuart, fille de
Jacques V et de Marie de Lorraine, sour des Guises.
Malheureusement il n'avait pas assez d'énergie pour

-gouverner par lui-même. Catherine de Medicis, sa
mère, profita de cette circonstance pour s'emparer
,du pouvoir et satisfaire son ambition. Les Guises se
rapprochèrent d'elle et obtinrent le commandement
général des armées et l'administration intérieure du
.royaume. Cette famille, qui appartenait à la branche
cadette de la maison ducale de Lorraine, prétendait
descendre de Charlemagne et se montrait fort attachée
à la religion catholique ; ce qui lui donnait une po-
pularité immense. Son crédit excitait la jalousie du
roi de Navarre, de ses frères le prince de Condé et le

ýcardinal de Bourbon, qui se jetèrent dans le parti de
l'opposition, moins par conviction que par politique.

5. CONJURAT'ON D'AMBolsE. MORT DE FRaNgois II
1560). - 11 se forma dès lors au sein de la nation
deux partis violents qui s'armèrent, l'un et l'autre,
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du prétexte de la religion pour se combattre. Condé*,
pour renverser les Guises, s'unit au chef des protes-
tants, l'amiral de Coligny. Ils n'avaient pas les mêmes
principes politiques, puisque l'amiral voulait substi-
tuer la république à la monarchie, tandis que Condé
n'était pas l'ennemi de la royauté. Mais ils étaient d'ac-
cord sur un seul point, c'est qu'il fallait ruiner l'auto.
rité des Guises que les calvinistes détestaient comme
les auteurs de tous les édits portés contre eux. Ils for-
mèrent donc un complot qu'on a appelé la Conjura-
tion d'Amboise, dont le but était d'enlever le roi et
de massacrer les Guises. Mais ceux-ci ayant été pré-
venus à temps, firerît tomber les conjurés dans une
embuscade dont ils furent presque tous victimes.

Les huguenots excitèrent néanmoins des mouve-
ments séditieux dans le Dauphiné, la Provence, le
Languedoc et les autres provinces. Michel de l'Hépi- -
tal, qui venait d'être nommé chancelier, rendit l'édit
de Romorantin par lequel il enlevait aux juges sé-
culiers la connaissance des crimes d'hérésie et cher-
chait à adoucir la juridiction des tribunaux. L'amiral
de Coligny se présenta au roi, à Fontainebleau. pour
demander de nouvelles concessions en faveur de ses
coreligionnaires. Une assemblée- des notables se tint
à Fontainebleau, et l'on convoqua ensuite les états
généraux à Orléans sans réussir à calmer les esprits.
Les Guises se décidèrent à recourir aux coups vio-
lents. Ils firent arrêter le prince de Condé et le con--
damnèrent à mort. Il allait étre exécuté lorsque la-
mort de François Il le sauva. Le jeune roi mourut-
d'un abcès à la tête après un- règne de 14- mois et,
26 jours.

Questionsnaire.

1. Quel fut le successeur de testants.?
François Ier ? Quelle fut la po- 2. QuelleeFconquêtes firent lesa:
litique de Henri Il ? Quelles Français ?. Quels échi cs essuya.
niesures prit-t-iLeontrer les.pro-. Charles-Qgint?. 'Qpel »fat. sou.
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successeur ? Par qui la trêve de né? Qu'était les ducs de Guise?
Vauxcelles fut-elle rompue ? Quels sont les princes qui se
Quelle victo-re remporta Phi- déclarèrent contre eux?
lippe Il? 5. Avec qui Coudé fit-il a-

3. Par qu* ce désastre fut-il ance? Quel était le but de la
réparé ? Où la paix fut-elle conjuration d'Amboise? Que
conclue ? Quelles concessions. fit fit Mîchel l'Hôpital pourpaci-
Henri Il ? Comment mourut ce fier les esprits? Y réussit-il?
prince? Quelle fut la politique des Gui-

4. Quel fut son successeur? ses? Par qui le prince de on4l
Par qui François In fut il domi- fut-il délivré?

CHAPITRE IV.

RÈEGNE DE CHARLES IX. GUERIES DE RE LIGION (1560 1574).

1. RÉGENCE DE CATHERIINE DE MÉDICis (1560-1564).-
GhaQes IX succéda à son frère François Ine Gomme
il n'avait. que dix ansd la régence fut confiée à sa
mère, Catherine de Miédicis. Cette femme, n'ayant
d'autre but que de perpétuer son propre pouvoir prit
pour devise: Diviser pour régner. Sa politique con-
sista à opposer constamment e's Bourbons aux Guises
et à alimenter les factions pour rendre son autorité
plus absolue. L'ascendant que les Guises avaient pris
sous le dernier règne lui causait de l'ombrage, elle
s'empressa de rappeler à la cour le connétable de
Montmorency, de rendre la liberté au prince de Condé
et de témoigner à l'amiral de Coligny la plus grande
déférence.' Elle nomma même le roi de, Navarre,
Anqine, lieutenant général du royaume. v

On put croire un instant qu'on était entré dans une
voie de conciliation, et que les partis, se faisant des
concessions mutuelles, s'entendraient sans se jeter
dans les horreurs de la guerre civile. Le duc de Guise,
le connétable de Montmorency et le maréchal de
Saint-André s'unirent et formèrent ce qu'on appela le
truvira ol holiqe. Catherine de Médicis parut
disposée n se relncher de la sévéité des anciens édits
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à l'égard des protestants. Elle leur accorda méme,
par son édit de janvier 1562, le libre exerc:ce de leur
culte, à condition qu'ils ne chercheraient pas à faire
des prosélytes.

2. MAsSAcRE DE VAssY (1562).-Ces concessions
mécontentèrent les catholiques sans satisfaire les pro-
testants. Les esprits s'échauffaient tous les jours de
plus en plus, et il ne fallut qu'un léger accident pour
faire éclater la guerre civile. Le duc de Guise assistant
un jour à la messe dans l'église de Vassy, petite ville
de la Champagne. trouva mauvais que les calvinistes,
réuni dans un lieu voisin, affectassent de troubler
l'ofllce divin par le chant de leurs psaumes. Il envoya
ses gens pour leur imposer silence, mais une rixe s'é-
tant engagée, le duc accourut pour l'apaiser et fut
blessé au visage. A la vue du sang qu'il perdait, ses
servit*rs ne purent se contenir; ils se jetèrent sur les
huguenots, en tuèrent une trentaine et en blessèrent
un pareil nombre. Les calvinistes exagérèrent cet
événement qu'ils appelèrent le massacre de Vassy et
en firent le signal de la guerre civile (ler mars 1562).

3. PREMIÈWE GUERRE DE RELIGION (1562-1563) -Ils se
soulevèrent dans la p:upart des provinces et s'empa-
rèrent des villes de Blois, Tours, Poitiers, Angers,
Bourges, Rouen, Mâcon, la Rochelle, Lyon, Grenoble,
Montauban et de plusieurs places fortes. Le duc de
Guise et les catholiques reprirent toutes les villes que
les réformés avaient enlevées sur la Loire jusqu'à
Tours. Condé eut la lâcheté d'ouvrir la France à l'é-
tranger, en s'alliant avec l'Angleterre et l'Allemagne
contre son pays, et en livrant le Hâvre aux Anglais.
Le duc de Guise n'en montra que plus d'ardeur à com-
battre les rebelles qui se déclaraient tout à la fois
contre la religion, le roi et la nation. Il mit le siège
devant Rouen où les rebelles avaient concentré leurs
forces et s'empara de cette ville. Antoine de Navarre,
père de Henri IV, périt dans l'un des assauts que don-
nèrent les catholiques et laissa sa couronne à son fils.



Le duc de Guise porta encore un coup plus funeste
aux protestants par la bataille de Dreux qu'il gagna,
deux mois après, sur leiprince de Condé. Le maréchal
Saint-An iré y fut tué et C ýndé fait prisonnier. Le duc
de Guise se réconcilia avec ce dernier, mais il n'en
continua pas moins la guerre contre les protestants,
parce qu'il était convaincu qu'on ne pcuvait iétablir
la tranquillité dans le royaume que par des victoires
remport es au nom du roi et de la nation. Il mit donc
le siége devant OrlFans; c'était là que la mort l'atten-
dait. Un ,huguenot de l'Angoumois, ncmmé Poltrot,
l'as-asSina, à 'a grand- joie des protestants et peut-êÔre.
même d'après les ordres de Coigny ·fevrier 1563). Ca-
thet ine de Médicis s'emîpressa seulement alors de sus-
pendre les hostilitis et d'accorder aux protestants la
paix d'Amboise, à des conditions plus avantageuses
qu'ils ne pouvaient respérer (19 mais).

4. DEiuxiÈMEw GUEpiF CIViLE (1567-1568).--Condé
revenu à lui-même, fut le premier à demander qu'on
profitât de la paix pour chasser du Blâvre les Anglais
qu'il y avait établis. Catherine de Médibis chargea le
maréchal de Brissac de reprendre ci tte place au comte
de Warwick qui l'occupait, et fit ensuite déclarer le
roi majeur pour jouir sous son nom de toute l'autorité.
Elle le conduisit dans les provinoca dans le but de
s'attacher les populations et de camer les ennemis.
Mais en passant par Bayonne, elle eut une entrevúe
avec le duc d'Albe, l'ennemi des protestants dans les
Pays-Bas. les calvinistes s'en alarmèrent et exci-
tèrent de n velles révoltes dans le royaume. Condé
et Coligny cherchèrent même à s'emparer du roi et-le
poursuivirent de Meaux jusqu'à Paris. Leur armée
rencontra celle des catholiques près de Saint-Dents.
Ils furent battus, mais cette victoire coûta la vie -au
connétable de Montmorency, dont les catholiques dé-
plorèrent la perte. La reine reprit aussitôt les nég>-'
cdations et la paix fut signée à Longjumeau. On l'ap
pela la petite paix, parce qu'elle ne dura que six mois.,
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5. TROJsiàME GUERRE CIVILE (1568-1570) - Les
calvinistes, soutenus par les Anglais, les Allemands
et les Navarrais, réunirent leurs forces à la Rochelle
et élurent pcur chef le jeune roi de Navarre, qui devait
un jour régner sur la France, sous le nom de Henri IV.
Le duc ·d'Anjou, qui devait succéder à Charles IX,
sous:le nom de Benri III. marcha contre eux et les
vainquit, dans une prem:ère bataille, à Jarnac, sur
les bords de la Charente (1569.) Le prince de Condé
y fut tué par Montesquiou, capitaine les gardes du
duc d'Anjou.. Coligny prit le commandement des
huguenots ; mais, après avoir remporté quelques suc-
cès dans le 4imousin, il fut battu à Montcontour, où
le duc d'Anjou anéantit son armée. Cette victoire,
suivie de la prise de Saint-Jean d'Angély, obligea les
huguenots à demander la paix. Elle fut signée à
Saint-Germain en.Laye. On fut loin de se prévaloir
des avantages qu'on avait obtenus sur eux, car on
leur accorda les conditions les plus avantageuses. On
leur laissa quatre places de sûreté, la Rochelle, Mon-
tauban, Cognac, et la Charité, et on leur promit
l'accès à toutes les charges du royaume. Cette paix
fut appelée boiteuse et mal assise, parce qu'elle avait
été conclue ar Biron, qui était boiteux, et par de
Mesme, e g de Malassise.

6 MASS .IRE DE LA kAISNr-BARTHÉLEMY (1572). -

Cette paix fut un triomphe pour-les protestants. Henri
de Béarni, roi de Navarre, épousa Marguerite, sour
de Char'es IX. De grandes fêtes furent célébrées à
l'occasion de ce mariage. Coligny et tous les chefs

Â',ÂLÂIL~ IUL~IL L~WJt eL < r¶~L~CLI I L4.LC'
cualvinist-es vimient à a cutr et y reç;ýurent laccueuil
le plus cordial. Catherine de Médicis, ayant conçu le
projet d'exterminer le parti des huguenots, résolut
de profiter de cette circonstance pour les faire mettre

à mort sur tous les piints de la France. Le massacre
commença à Paris, dans la nuit du 24 août 1572, jour
dTe la Saint-Barthélemy, et c'est ce qui lui a fait don-
ner ce ncm. Coligny fut égorgé, et plus de 4,000 hom-



mes périrent dans cette barbare exécution.' eroi de
Navarre et le jeune prince de Condé ne seî%itvèrent
qu'en feignant d'abjurer.

Cet attentat ne put être attribué qu'à la politique
astucieuse et cruelle de Catherine de Médicis. Cette
femme n'béit même pas, dans cette circonstance, au
sentiment religieux, et elle était loin d'avoir une foi
bien arrêtée, puisque sur la fausse nouvelle du triom-
phe des calvinistes à Dreux, elle s'était écriée: * Nous
en serons quittes pour prier Dieu en français.> La
religion ne pouvait que flétrir de pareilles atrccités.
A Lisieux, à Lyon et dans plusieurs autres villes où
de pareils massacres avaient été ordonnés, les protes-
tants ne trouvèrent pas de protecteurs plus ardents
que parmi le clerg.

7. MORT DE CHARLBS IX (1574).-Ces massacres
ne servirent du reste qu'à exalter le parti protestant
qu'on aurait voulu aneantir. Henri de Navarre et le
prince de Condé se jetèrent dans la Rochlle, que les
catholiques s'efforcèrent inutilement de leur enlever.
Charles IX, honteux de tous les crimes que l'odieuse
politique de sa mère lui avait fait commettre. s'étei-
gnit bourrelé de remords. Sa mort fut si cruelle que
l'on a supposé qu'il avait été empoisonné. Il était

*dans la vingt-quatrième année de son âge et laquator-
zième de son règne.

Questionnaire.

1. A quel âge Charles IX Quels furent les exploite du duc
monta-t-il sur le trône ? A qui de Guise? Où fut-il assassiné?
la régence fut-elle confiée ? Par quelle paix fut terminée la
Quelle fut la politique de Cathe- r niére guerre civile?
rine de Médicis ? Quelles con- 4. Que fit Catherine de Médi-
cessions fit-elle aux protestants? cis après la paix d'Amboise? A

2. A quelle occasion éclata la quelle occasion éclatalaseconde
guerre civile ? Racontez . ce guerre civile? Par quelle paix
qu'on a appelé le massacre de se tcrmina-t-ele? Combien de
Vassy. temps dura cette paix?
-3. Que firent les protestants & Qui les calvinistes choisi-

après ce prétendu massacre? rent-ils pour ch f? Quelles vi-
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toires remporta sur eux le d;c my fut-il rdonné? Pett-on at-
d'Anjou ? Où périt le prince de tribuer à la religion ce barbare
Condé ? Par quelle paix se ter- attentat?
mina la troisième guerre civile? 7. Quel effet produisrert ces
Comment cette paix a-t-elle été massacres? Que devint Charles
nommée ? IX ? Comment mourut-il? Com-

6. Quel mariage célébra-t-on bien de temps a-t-il vécu ? Com-
après cette ptix ? Par qui le biei de temps a-t-il régné
massacre de la SaintdBarthéle-

CHAPITRE V.

RÈGNE DE HENRI III. LA LIGUE (1574-1589).

1. CARACTiÈRE DE HENRI III.--Chales IX n'ayant
laissé d'autre enfant qu'une fille qui mourut à l'âge
de cinq ans et demi, la couronne appartenait à son
frère aîné le duc d'Anjou, qui était alors roi de Po-
logne. Ses victoires de Jarnac et de Montcontour l'a-
vaient fait élire par les Polonais· qui n'avaient pas
tardé à se repentir de leur choix, parce qu'il devint
1dche roi, d'intrépide gamin. A la nouvelle de la mort
de Charles IX, il s'evada de Cracovie comme un fugi-
tif et vint à Paris recevoir la couronne de France, sous
le nom de Henri Il f. Malheureusement il y apporta ces
mours molles et efféminées qui lui avaient fait perdre,
toute considération en Pologne. Il laissa tout le pou-
voir entre les mains de Catherine de Médicis, sa mère,
et 'on vit alors se former à e*té des huguenots et des
catholiqes un troisième parti tout politique, qui prit
le nom de mécontents, parce qu'il désapprouvait la
conduite du gouvernement. Le duc d'Alençon, frere
de Henri 111, se mit à la tête de ce part!, ne craignit
pas de s'unir au roi de Navarre et au prince de Condé
et de recommencer les hostilités.

Henri de Guise, fils de celui qui avait été tué art
siége d'Orléans, rempùrta sur eux une victoire à Châ-
teau-Tbierry où il reçut à la joue un. coup d'arque-
buse, dont il conserva une cicatrice qui le it surnom-
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mer le Balafré. Mais Henri I1, intimidé par les se-
cours que les confédérés recevaient d'Allemagne, eut.
la faiblesse de leur accorder un édit de pacification.
d'après lequel ils devaient avoir le libre exercice de
leur religion, des chambres mi-parties dans les parle-
ments et des places de sûreté.

2. FORMATION DE LA LIGUE (1570). - Ces conces-
sions mécontentèrent les catholiques, 4ui commen-
cèrent à craindre que l'excessive pusillanimité du roi
ne vint à compromettre les intérèts de la foi et de la
nation. A Péronne, les hahitaots excités par Jacques
d'Humières, leur gouverneur, refusèrent de recevoir
dans leurs murs les troupes du prince de Condé, à qui
cette ville avait été laissée comme place de sûreté.
Des seigneurs du voisinage, animés du même esprit,
firent avec èux une association pour le maintien de la
religion catholique. Cet exemple fut suivi par une
foule d'autres villes du royaume, et c'est ainsi que se
forma la Ligue qu'on a appelée ' Union sainte.

Henri III fut d'abord très-effravé de cette associa-
tion qui semblait vouloir substituer sou action à la.
sienne propre. Catherine de Médicis lui conseilla de
se dclarer luî-même le chef de la Ligue et de se pro-
noncer courageusement contre les huguenots. Cette
résolution que- prit le roi devait infailliblement exciter
une nouvelle guerre Le duc de Guise en fut le chef
véritable et devint l'àme de tous les évé nements.

3. PuiSsANCE DEs GuisEs -Le duc l'tençon, der-
nier des fils de Henri 11, étant mort, la situation se
trouva bien changée ; comme Henri Ill n'avait pas de
fils et n'avait p:us de frère, le trône appartenait à
Henri de Bourbon, roi de Navarre. Mais ce prince
étant calviniste, ne pouvait, d'après le droit national,.
monter sur le trône de France.. Les ligueurs firent
prononcer son exclusion par le souverain pontife et
jurèrent de mourir plutôt que d'obéir à un roi héré-
tique. Comme les protestants s'appuyaient sur les
Allemands et sur les Anglais qu'ils avaient appelés à
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leur secours, les catholiqts crurent qu'ils pouvaient
aussi faire alliance avec netranger et s'unirent avec
Philippe Il, roi d'Espagne.

Après beaucoup dhésitation, Henri III se décida en
leur faveur. Alors commença la guerre qu'on a appe-
lée la guerre des Trois ilenri, parce que les protes-
tants étaient commandés par Henri de Navarre, les
hommes de la cour par Henri 111, et les ligueurs par
le duc Henri de Guise. Henri III n'éprouva que des
revers. Ses troupes énervées par le luxe et la mollesse
se firent battre à Coutras par le roi de Navarre.

Le duc de Guise remporta au contraire à Vimori,
près de Montargis, et à Auneau près de Chartres (1587),
deux brillantes victoires sur les Allemands qui étaient
venus au secours des calvinistes et les obügea à re-
passer la frontière. Ces succès qui flattaient le senti-
ment national. exaltèrent le peuple, qui reçut à Paris
le duc en triomphateur < Saül en a tué mille, s'écriait
la foule transportée, et David dix mille.a Elle adres-
sait ainsi ses reproches à l'indole:nce et à la faiblesse
du monarque.

4. JoUNÉE DES BARRICADES (1588).-Les ligueurs
ne se contentèrent pas d'humilier la royauté. Ils for-
mèrent au sein de Paris une faction que l'on a appelée
la faction des Seize, parce qu'elle dominait sur les
seize quartiers de la ville. Cette faction, qui devenait
tous les jours plus ardente, avait le projet d'enlever à
Henri III sa couronne. Elle excitait, par tous les
moyens, le peuple à la révolte; les chaires dans toutes
les églises retentissaient des discours les plus séditieux,
les livres des docteurs renfermaient les doctrines les
plus révolutionnaires, et la Sorbonne proclamait qu'on
devait se séparer du roi puisqu'il était infidèle à
1Eglise. Le duc de Guise, étant venu ' Paris au- mo-
ment où les Seize organisaient leur mouvement in-
surrectionnel, reçut de ces factieux une ovation qui
indisposa le roi.

=enri II ayant ordonné au duc de Guise de quitter
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la capitale, le peuple se souleva, et Paris se couvrit de
barricades. Le roi effrayé s'enfuit à Chartres. Le due
de Guise, resté seul à Paris. disposa des charges
comme s'il n'y avait plus eu de roi et qu'on l'eût in-
vesti du souverain pouvoir.

5. MASSACRE DES GUiSES. - Le duc de Guise se -
voyant maître de Paris, et comptant sur l'alliance de
Philippe II, ri d'Espagne, dicta en vainqueur la pait
à son souverain. Henri 111 approuva tout ce qu'il avait
fait et le nomma généralissime d srs armées. Les
Etats généraux furent convcqués à Blois, et cette
assemblée, dirigée par le duc de Guise. sambla prendre
à tâche d'anéantir l'autorité du roi. Henri III, poïssé
à bout, résolut alors de se défaire de ses maîtres par
un lâche assassinat. Au moment cù le duc de Guise
se rendait au cons$-il, il fut mortellement frappé de
plusieurs coups de poignard.

Henri Ili aurait voulu exterminer toute la famille,
Le duc de Mayenne lui échappa, mais le cardinal de
Gigpseexpira sous le fer d'un assassin. Catherine de
Méêtis mourut douze jours après, donnant à son fils
des conseils de tolérance qui venaient trop tard.

6. SIéGE DE PARis. ASsASsINAT DE HNRa III (1589).
- La Ligue, privée de ses deux chefs par la mort des
Guises, nomma le duc de Mayenne, leur frère, lieute-
nant général du royaume ; de plus, elle déclara Henri
111 déchu du trône comme assassin et parjure. Le
pape excommunia le monarque ; la Sorbonne décida
qu'on ne lui devait plus obéissance ; les prédicateurs
déclamèrent contre le nouvel Hérode, et les Seize em-
prisonnèrent tous ceux qu'ils crurent dévoués à la mo-
narchie. Henri III, se voyant abandonné par les catho-
liques, se jeta dans le. parti du roi de Navarre, et au-
torisa les excès de ses ennemis en s'alliant avec les
huguenots.

Les troupes des deux rois étant venues-mettre le
siège devant Paris, un dominicain, Jacques Clément,
entendant dire sans cesse qu'il fallait tuer le tyran,.
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crut faire un acte patriotique et saint en exécutant cettnf4me atteniat Ii se rendit-donc à Saint-Cloud où setrouvait oenr 111. Pt avant obtenu une audieïce, ille frappa morteemintrun coup de couteau. Lesgardes du roi extedainèrent l'assassin, mais il y avaittant d'p.xa!tation dans. les eSPrits que le peuple deParis ne rougit pas de glorifier cet assassin cpepe unmartyr (2 août 1589). Heuri e1 mourut dassoa trentenhuitième année après un règne de quatorze ans cinqmois et vingt jours.

Questionaire,

seur de 4.t Aln im ~



AVENEV4ENT DE HENRI IV.

SIXIEME PERIODE.

DEPUIS LAVÉNEMENT DE HENRI IV JU-QUA LA RÉVOLUTION
FRANCAISE

Dynastie des Bourbons (1589-1789).

CHAPITRE PREMIER.

ÍtÈGNE DE H1E RI IV (1589-1610).

1. VCTOIRES DE HENRI IV SUR LA LIGUE -Henri IV,
fils d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre et de Jeanne
d'Albret, descendait par son père de Robert de France,
comte de Clermont, -ixi'me fils de saint Louis. Il
n'était parent de Hnri III qu'au vingt-deuxième dé-
gré, mais il en était le plus proche héritier, de l'aveu.
même des ligueurs. Cpn'cndant son droit de naissance
se trouvait annulé aux yeux des catholiques par son
hérésie, et ceux-ci procramèrent roi le vieux cardinal
de Bourbon, que, sous le nom de Charles X ils oppo-
sèrent aux Béarnais.

Mayenne se mit-à la tête de la ligue et polt-suivit
Henri IV, en annonçant avec jactance qu'il ne tarde-
rait pas à l'amener pieds et poings liés. Il le rencontra
près d'Arques, à 6 kilomètres de Dieppe, et fut vaincu,
quoiqu'il eût des forces dix fois supérieures à celles de
son rival (septembre 1589). Ce succès rendit le cou-
rage et l'espérance aux troupes de Henri IV qui, quel-
ques mois après, gagna e'c.re la bataille d'Ivry, près
de Dreux (mars 1590). #Enfants, dit-il à ses-soldats
avant le comb t, si vous perdez vos cornettes, ensei-
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gnes ou guidons, ne perdez point de vue mon panache
blanc; c'est le signe du ralliement; vous le trouverez
toujours au chemin de l'honneur et de la victoire.e

2. SIÉGE DE PAnis.-L'armée de Henri IV, grossie
des débris de celle de Mayenne, et aidée des secours
que lui envoyait Elizabeth, reine d'Angleterre, vint
mettre le siège devant Paris. Henri s'empara des
faubourgs et bloqua le reste de la ville. La disette
devint. extrême. La population ne recula devant aucun
sacrifice. 02 dévorait les chevaux, les chiens, les rats
et toutes les bètes immondes qu'on pouvait; rencen-
trer; on alla jusqu'à faire du pain avec des ossements
broyés qu'on avait recueilli dans le cimetière des
saints Innocents. Henri IV ne pouvait s'empêcher
de verser des larmes à la vue de tant d'héroïsme. Il
laissa plusieurs fois passer des vivres en disant : < Je
ne veux pas régner sur des morts. i Et il ajoutait :
i Je ressemble à la vraie mère de Solomon ; j'aimerais
mieux n'avoir point de Paris que de l'avoir en lam-
beaux.» Le prince de Parme, envoyé par Philippe 11,
vint enfin au secours des Parisiens, et força Henri
IV à lever le siége.

3. ABJURATION DE HENRI IV {1593) -Cette interven-
tion des Espagnols modifia profondément la situation.
Le cardinal de Bourbon étant mort, Philippe Il conçut
le dessein de s'emparer de la couronne de France.
Les Seize entrèrent dans ce projet, et soutinrent cette
politique anti-nationale. Mayenne et les Guises la
combattirent, parce qu'ils convoitaient le pouvoir pour
eux-mêmes. Pendant ce temps la position d'Henri IV
devint très-critique. Il ava't essayé de s'emparer de
Rouen, mais il avait été obligé de se retirer de nouveau
devant les troupes du duc de Parme. Par suite de ces
divisions, la nation toute entière était en proie aux
plus affreuses souffrances.

Les catholiques modérés se rapprochèrent alors de
Henri IV, et eurent avec lui une entrevue à Suresnes
(avril 1593). Après divers entretiens, ils obtinrent du
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roi qu'il fit publiquement son abjuration. Cet acte
solennel eut lieu à Saint-Dénis entre les mains de
l'archevêque de Bourges. Henri IV proclama ensuite
une amnistie en faveur de ceux qui quitteraient le
parti de la Ligue et alla se faire sacrer à Chartres
(fév. 1594). Cette manifestation nouvelle d'attache-
ment à la foi catholique triompha de toutes les incer-
titudes, et la Ligue n'eût plus d'objet.

4. FIN DE LA GUERRE CIVILE ET DE LA GUERRE ÉTRAN-
GÈRE (1594-1598). - Les villes de Lyon, d'Orléans, de
Bourges et plusieurs aut-es se déclarèrent pour Henri
IV. Paris imita leur exemple, et le roi y entra par
la porte Saint-Denis, au milieu d'une population ivre
de joie (mars 1594). Le duc (le Guise était maitre de
la Champagne, et le duc de Mayenne persistait dans
sa révolte. Henri IV marcha sur la Bourgogne, où il
rencontra Mayenne et le connétable de Castille, et
remporta sur eux la brillante victoire de Fontaine-
Française qui faillit lui coûter la vie (juin 15951. Il
reçut quelque temps a près la nouvelle que son absolu-
tion avait été prononcée solennellement à Rome par
le Pape Clément VIII. Mayenne comprenant alors
que toute résistance devenait inutile, fit lui-même sa
paix avec le roi au château de Folembrai, dans la forêt
de Coucy (1596).

Les autres chefs des ligueurs suivirent son exemple,
et le roi accorda (avril 1598) aux protestants l'édit de
.Nantes. qui leur assura le libre exercice de leur cu'lte.
et l'admission à tous les emplois publics. i reprit
aux Espagnols la ville d'Amiens dont ils s'étaient
emparés par surprise et conclut avec eux le traité
de Vervins (1598) qui affranchit la France de la domi-
nation étrangère.

5. PROSPÉRITÉ DE LA NATION (1598-1610) -Aussi-
tôt que la tranquillité fut rétablie, SuIly, digne mi-
nistre de Henri IV, ferma promptement les blessures
que la guerre avait faites à la nation. Il sut, tout en
diminuant les tailles et les impôts les plus onéreux au
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peuple, faire des économies assez considérables pour
,payer les dettes faites dans les guerres précédentes
et acheter plus de cinquante millions de domaines.
Toutes les places furent réparées, les magasins et les
arsenaux se remplirent d'armes et de provisions et les
routes.furent entretenues en bon état. L'agriculture
attira fout particulièrement l'attention de Sully, et la
France trouva, dans le commerce des grains, une
.source immense de richesses. C'est ce qui lui faisait
dira souvent au roi: <Le labourage et le pâturage
sont les dêux mamelles dont la France est alimentée,

,ce sont là les véritables mines et les vrais trésors du
Pérou.>

Henri IV favorisa aussi le commerce et l'industrie.
f creuser le canal de Briare, qui joint la Seine à la

,Loire, agrandit et embellit Paris, acheva le Louvre,
accrut considérablement les résidences de Saint-Ger-
main, de Monceaux et de Fontainebleau, et enrichit
la bibliothèque royale. Quand don Pedro de Tolède
fut envoyé par Philippe III en embassade à Paris,
"près de Henri IV, il ne reconnut plus cette ville qu'il
avait "vue autrefois si malheureuse et si languissante:
« C'est qu'alors le père de famille n'y était pas, lui
dit Henri IV; mais aujourd'hui qu'il a soin de ses
,enfants, ils prospèrent.)

6. PROJETS DE HENRI IV. SA MORT. (1610). -

Henri IV avait conçu le projet d'établir dans toute
l'Europe une paix perpétuelle et de prévenir ainsi le
retour de la guerre dont il avait tant de fois déploré

:les désastres. Il aurait voulu qu'on érigeât un tribunal
suprême cbargé de juger les différends des peuples.et
des rois et qu'on s'en rapportât à ses décisions au lieu
d'en, appeler à la force des armes. Cette pensée fait

-»eapcoup d'honneur à ses sentiments, mais ce n'était
Jà qu'une généreuse utopie.

Du reste, il avait été lui-même contraint.d'y renon-
rcer le premier, et. il venait de s'unir avec les protes-
tants d'Allemagne pour faire la guerre à l'Autriche,



lorsqu'il fut frappé par le poignard d'un fanatique4appelé R .1,c qui l'assassina à Paris dansia rue de
la Ferronnerie, au moment où son carrosse était·ar 'ê-
té par un embarras de voitures (4 mai 1610). Il mourtu
dans sa cinquante-huitième année, après avoir régné.
dix-huit ans en Navarre et vingt-un en France. Sa
bonté en a fait le roi le plus populaire, et la postérî'té
a fermé les yeux sur ses fautes pour ne tenir comptà
que des grands résultats de son règne.

Questionnaire.

1. Par qui Henri IV se ratta- 4. Quelles sont les villes qui
chait-il aux Capétiens ? Quel fut quittèrent les premières le parti
le chef de la Ligue après la de la Ligue? Quelle vicf6ire
mort de Henri Ir ? Qui les li- Henri IV remportaet-il surle'
gueurs choisirent-ils pour roi ? Espagnols et le due de Mayiz4
Quelles victoires Henri IV ne ? Quelles en furent les suites?
remporta-t-il sur le duc de Quel traité fit-il avec l'Espagne?
Mayenne ? Quel édit publia-t-il en faveur

2. Quelle ville Henri IV as- des protestants ? I
siégea-t-il après ses premières 5. Quel fut le ministre quivictoires ? A quelle extrémité s'occupa de l'administration in-
les Parisiens furent-ils réduits ? térieure de la France? Quels
Par qui furent- ils délivrés ? résultats obtint Sully ? Pour

3. Quels sont les partis qui se quoi favorisa-t-il surtout l'agri-
formèrent après intervention culture ? Quels monuments fI
des Espagnols ? Que devint élever ou achever Henri IV ? a
Henri V? Où les catholiques 6. Quels étaient ses projets?
modérés eurent-ils une entrevue Comment aurait-il voulauriver
avec lui ? Dans quelle église •à une pacification perpétuelle ?
fit-il son abjuration ? Où fut-il Par qui fut-il assassiné ? Com'-
sacré ? bien de temps a-t-il régné?

CHAPITRE II.

REGNE DE LOUIS XIii (1610-1643).

1.-noRITÉ DE LoUmS XIII (I61O.617).-LouiSI
Ils lnê:de Henri IV, n'avait que neuf an. lorsq' il
succ"a & son père. La régence fut confiée à.Mi-ie4e
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]édicis sa mère, qui choisit pour premier ministre un
Italien obscur appelé Concini, qu'elle fit maréchal et
n rquis d'Ancre. Les seigneurs ne virent pas sansja-
Iousie l'élévation d'un étranger qui n'était qu'un par-
venu sans mérite; mais, pour les apaiser, le maréchal
d.ncre leur prodigua l'argent Et leur d:nna les
charges les plus importantes dans l'Etat. Ces quelques
faveurs personnelles n'ayant pu empécher le mécon-
tentement général d'éclater, Marie de Médicis convo-
qua les ét ts généraux (1614) Cette assemblée, qui ne
devait plu se réun*r qu'en 1789, se sépara sans avoir
donné satisfaction à personne.

A partir de ce moment pourtant, la monarchie devint
ý.LÈolue. Concini comprit qu'il ne pouvait tolérer plus
longtemps l'opposition qui s'etait formée contre lui.
Il'Iit arrêter le princ- de Condé et effraya les grands
p e le despotisme de sa puissance. Cependant, il ne
tarda pas à être lui-même victime d'une conspiration
de pa'ais. Vitry, capitaine des gardes, l'assassina sur
1epont du Louvre, et il fut remplacé au_ pouvoir par
uia-autre favori,. Albert de Luynes, qui avait gagné
l'affection du roi en élevant exprès pour lui des pies-
grièches qu'il dressait à prendre des moineaux (1617).

2. MINIsTE DE LUYNES (1617-1621). - La reine
mère «e retira à Blois en disant : « J'ai régné sept

, mais jy vois bien qu'il ne faut plus penser qu'à
la ciuronne (u ciel. Deux ans auparavant, elle avait
fait déclarer le roi majur, mais Louis XIII ne devait
jamais régner par lui-même. A peine était-il délivré
du joug de Concini qu'il retomba sous celui d'Albert
de Luynes. Cet homme qui,. selon l'expression du
du- de Mayenne, ne savait pas ce que pèse une épée,
fut élevé à la dignité de connétable, et se mit à la tête
des armées du roi pour marcher contre les protestants

uivenaient de se soulever
îILouis XIII commanda lui-méme-un corps d'armée et

euf 'de beaux succès en Saintonge oùr il s'enpara d'un
grInd nombre de places qu'il fit démanteler. Mais le
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duc de Luynes ayant essayé de prendre Montauban,
échoua au siége de cette ville, après avoir inutilement
-sacrifié un grand nombre d soldats et d'officiers dis-
tingués. Il fut si humiliéà de ce revers qu'il en mourut
de chagrin (1621 î. Louis XIII se crut délivré par la
mort du connétable, et se réjouit à la pensée qu'il al-
lait enfin user de sa liberté. Mais Marie de Médicis fit
presque aussitôt entrer au conseil l'évêque de Luçon,
le célèbre cardinal de Richelieu, qui fut sans contredit
le plus grand homme d'Etat qui ait gouverné la France.
Tout céda devant sa volonté, mais il eut du moins le
mérite de faire servir son génie à la défense des inté-
rêts de la mo.narchie, et d'élever la royauté au point
où le roi lui-même -n'aurait pu la faire arriver.

3. GUERRE CONTRE LES PRO'ESTANTS 1627-1628). -
Henri IV avait eu le tort de laisser aux protestants,
par son édit de Nantes, des places fortes situées au sein
du royaume, et avait ainsi créé un Etat dans l'Etat.
On s'aperçut de ce danger lorsque les reformés se sou-
levèrent au commencement du règne de Louis XIII,
époque à laquelle i's se divisèrent en plusieurs cercles
et s'organisèrent pour ainsi dire cn république dans
l'intérieur du royaume. Dans la p-emière expédition
que Louis XI II avait dirigée contre eux, on leur avait
enlevé la plupart de leurs places fortes ; mais il leur
restait encore la Rochelle devenue leur arsenal et le
centre de toutes leurs opérations.

Cette ville située sur la mer pouvait aisément se
ravitailler, et les calvinistes étant soutenus par les
Anglais, -omptaient sur les secours qui leur vien-
draient de l'étranger. Richelieu ne se laissa pas dé-
concerter par tous ces obstacles. Sa politique occupa
chez lui le roi d'Angleterre, Charles fer, et l'empêcha
d'intervenir en faveur des Rochelois. Il semit lui-même
à la tête de l'armée qui devait faire le siége de la ville,
fit fermer le canal qui va de la pleine mer au port, par
uner digue immense qui rappelait les travaux 4AÂlez-
andre devant Tyr, et obligea les rebelles à se soumettre

I

LOUIS XIII' 195



DUS BOURBONS.

au roi, ce qu'ils ne irent pourtant qu'après avoir op-
posé une resistance inouïe. La population de cette
ville, qui était de 26,000 âmes, fut réduite à 5,000.
Cette victoire enleva aux calvinistes les autres places
fortes qu'ils avaient dans le royaum,. On leur laissa
le libre exercice de leur culte, mais ils cessèrent de
former un parti politique dangereux pour la royauté.

4 4. ABAISSEMENT D' S GRANDS - Marie de Medicis,
irritée de se voir supplantee par Rifhelieu, dont elle
avait fait la fortune, forma à la cour une fa t-on dont
Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII, devint le chef.
Le cardinal déjoua toutes ces intrigues par son iAnu'rgie.
Il fit exiler la reine et décapiter le comte de Chdlais,
qui était entré dans le premier complot formé contre
le ministre (1626). A la suite d'une seconde conspira-
tion, Gaston d'Orléans fut obligé de quitter la France,
et le duc de Montmorency subit le même supplice que
le comte de Chalais (1632).

Les grands tremblèrent quand ils virent que leurs
titres ne lês mettaient plus à l'abri de la sévérité des
lois. Richelieu leur enleva toute autorité sur la flotte
et sur l'armée, en supprimant la charge de connktable
et celle de grand amiral, et paralysa leur influence
dans les provinces dont ils avaient le gouverni-ment,
en créant à côté d'eux des in/endm/ns royaux chargés
de veiller à l'administration de la juAtice. de la police
et des finances. Ces nouveaux fonctionnaires, nommés
par le roi et révocablîs à son gré, enlevèrent peu à
peu aux gouverneurs leurs attributions civiles, et en
faisant pénétrer partout l'action du pouvoir central,
contribuèrent beaucoup à la formation de l'unité
nationale.

5. GUERRE CONTRE LA MAISON D'AUTRICHEs 1635)
- Pendant que Richeliru rendait la royauté absolue,

en dominant les grands et en soumettant les protes-
tants, sa politique extérieure avait pour but de mettre
la France à la tête de l'Eurape, en abaissant la maison
d'Autriche qui tenait alors le premier rang. Cette mai-
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son puissante command iit souverainement par l'une de
ses branches à toute l'Allemagne, où elle occupait le
trône impérial et possédait la Bohème et la Hangrie ;
par l'autre, elle était ma ifresse de l'Espagne, des Pays-
Bas, de la Franche-Comté et de l'Amérique.

Richolieu s'allia contre cette dernière branche avec
les Hollandais auxquels il promit le partage de's Pays-
Bas, Il lui suscita en môme temps des ennemis à l'in-
térieur e2 soulevant la Catalogne, le Roussillon et la
Cerdagne, et en aidant le Portugal à reconquérir son
indépendance (1640). En Allemagne, l'emperenr Fer-
dinand Il ayant à soutenir contre les protestants la
fameuse guerre qu'on a appelée la guerre de trente
ans, le cardinal, pour qui tous les moyens étaient
bons, rie craignit pas de s'unir avec les réformés. Il
engagea le roi de Suède, Gustave-Adolphe, à descendre
dans l'aréne, et quand cet illustre guerr:er eut trouvé
la mort sur le champ de bataille deLutzen, (novembre
1635),il envoya des troupes au secours de ses généraux
et fit faire la guerre tout à la fois en Italie, en Alle-
magne et dans les Pays-Bas. Grâce à la politique de
Richelieu. la France gagna l'Artois,.Sedan, la Lorraine,
l'Alsace, le Roussillon et une partie de la Catalogne,
et cela, en attendant le traité de Westphalie qui devait
être le couronnemQnt de cette politique bariin

6. MORT DE RICHELIEU (1642). MORT DE Louis XIII
(1643). - Richelieu n'assista pas à ce dénoûment si
glorieux pour la France. Il mourut (4 décembre 1642)
quelques mois après avoir étouffé 'a conspiration de
Cinq-Mars et du fils du président de Thou. Louis XIII
ne lui survécut que cinq mois (14 mai 1643). Les vic-
toires du grand Condé, qui devaient amener le tiaité.
de Westphalie, illustrèrent ses derniers moments et
inaugurèrent la gloire du grand règne qui allait se le-
ver sur la France. Louis XIII, qui était d'une grande
piété, avait mis solennellement son royaume sous la
protection de la sainte Vierge, quelque temps vuant sa
mort. Ses dernièree pensées furent pour.le ciel, et ses
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dernières paroles: <Je suis ravi d'aller à Dieu. Ii
mourut dans la 42e année de son âge, après avoir
régné trente-trois ans.

7. RESULTATS DE CE RèGNE. - Outre les résultats
glorieux de ce règne, résultats que nous avons consta-
tés en parlant de la soumission des protestants, de
l'abaissement des grands et de l'humiliation de la mai-
son d'Autriche, Richelieu eut encore la gloire de fon-
der nombre d'institutions qui font le p!us grand hon-
neur à la Franc. Il se montra le protecteur zélé des
sciences, des lettres et des arts, et institua l'Académie
française pour régler le goût et maintenir-la pureté de
la languce. Il créa le collége lu Plessis, aujourd'hui
lycée Louis-le-Grand, agrandit la Sorbonne dont il
choisit la chapelle pour être le lieu de son tombeau,
et lui légua son immense bibliothèque. Il fit construire
le Palais-Royal qui a été longtemps appelé le Palais-
Cardinal, et en fit don à Louis XIII, établit le Jardin
des Plantes, et commença les magnifiques collections
qui enrichissent aujourd'hui le Musée d'histoire natu-
relle.

Le siège épiscopal de Paris fut érigé en archevéch.é
pendant le règne de Louis XIII (1622). Saint Vincent
de Paul, fondateur de l'établissement des Sours de
charité et de celui des Enfants-Trouvés faisait alors
la gloire de l'Eglise, et laissait après lui des souvenirs -

de dévouement et d'héroïsme qui ont excité l'admira-
tion des hommes les plus prévenus contre la religion.
Marie de Médicis avait fait constr uire le palais de
Luxembourg et commencer l'aqueduc d'Arcueil. Ri-

chelieu fit placer sur le Pont-Neuf la statue équestre
de Henri IV.

nestionnaire.
1. A quel Age Louis Xm llat-il> Parcqui fut-il remplace?

monta-t-i, sur le trône ? A qui 2. Que devint Marie de Médi-
la régence fut-ele confiée ? Quel, cis ? Quel soulèvement éclata
fut epremier ministre de Ma- sous Albert de Luynes ? Com-
rie de Médicis? Comment mou- ment périt ce ministre? Par qui
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fut-il remplacé ?
'. Quel était l'état des protes-

tants dans le royaume ? Où était
leur principale place forte.? Ra-
contez ce siége. Quelles en fu-
rent les conséquences ?

4. Quelle faction se forma à
la cour ? Comment Richelieu
traita-t-il les grands ? Quelles
charges leur enleva-t-il ? Par
quel moyen paralysa-t-il leur
influence en province ?

5. Quel fut le but de Richelieu
dans sa politique extérieure ?
Quelle était la puissance de la
maison d'Autriche ? De quelle
manière attaqua-t-il la branche
d'Espagne ? Comment attaqua-

t-:l celle qui était à la tête de
l'empire ?

6. A quelle époque mourut
Richelieu ? Quelle est la der-
nière conspiration qu'il eut à
étouffer ? A quelle époque mou-
rut Louis XIII ? Combien de
temps a t-il régné ? Quels sont
les sentiments religieux qu'il
manifesta dans les dernières
années de son règne ?

7. Que fit Richelieu pour la
prospérité des lettres et des
sciences ? Quelles institutions
créa-t-il ? Quels établissements
fonda saint Vincent de Paul?
Quels sont les principaux mo-
numents de cette époque ?

CHAPITRE III.

MINORITÉ DE LOUIS XIV (1643-1661).

1. RÉGENCE D'ANNE D'AUTRICHE. 11'NISTÈE DE MA-
ZARiN (1643).-Louis XIV n'avait pas encore cinq ans
lorsqu'il succéda à son père. Louis XIII avait désigné
le prince de Condé pour être le chef du conseil de ré-
gence pendant la minorité du roi, mais la reine mère,
Anne d'Autriche, se fit déférer la régence par le parle-
ment. .Elle choisit pour son premier ministre, un
Italien très-habile, le cardinal Mazarin, qui était entré
au conseil imméliatement après la mort de Richelieu.
Les grands formèrent contre Mazarin une fastion
qu'on a appelé la cabale des importants, mais celui-ci
sut la dissiper, et pendant les quatre premières années
de son ministère, la France heureuse et tranquille,
n'eut qu'à applaudir aux victoires du jeune duc d'En-
ghien, si célèbre depuis sous le nom de grand Condé.

2. TPAITÉ DE WEsTPSALIE (1648).-A 1'ge de vingt
ans,. ce prince gagna sa première bataille sur les Espa-
gnols, a Rocroy, cinq jours après la mort de Louis
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XIII. Il remporta, les deux années suivantes, les vic-
toires de Fribourg (1644) et de Nordlingue, et mit fin
à la guerre de trente ans par sa victoire de Lens
(1648), ce qui amena le traité de Westphalie.

Ce traité changea la carte de l'Europe en modifiant
considérablement le nombre et les limites ds diffé-
rents Etats, et servit de base à la politique jusqu'à la
révolution française qui renversa ce qu'on appelait
alors le système d'équilibre. La France obtint par ce
traité les trois évêchés, c'est-à-dire, Metz, Toul et
VerdVn, l'Alsace, les forteresses de Brisach, de Phi-
lIpsbourg et de Pignerol, qui étaient les clefs de l'Al-
lemagne et du Piemont. Ia b; anche de la maison
d'Autriche, qui était à la têu le l'empire, se trouva
par là humiliée, selon le vær ae Richelieu, mais l'Es-
pagne ne voulut pas accéder cette paix, et la guerre
continua avec cette nation ji;.Zqu'au traité des Pyré-
nées qui ne fut cnc'u que (Lze aus après ce;ui de
Westphalie.

3. GUERRE DE LA FRONDE (i 648-1653) .- Ce traité si
avantageux pour la France n'empêcha pas une faction
puissante de se former contre Mazarin. Le cardinal de
Retz. coadjuteur de l'archevêque de Paris, se mit à la
tête des mécontents qcui prirent, sans qu'on sache posi-
tivement pourquoi, le nocm de frondeurs. Cette faction
se souleva le jour même où l'on chantait à Paris le
Te Deun pour la victoire de Lens, et couvrit la capi-
tale de barricades. La rein- mère fut obligée de s'en-
·fuir avec toute la cour à Saint-Germain. Condé-soutint
d'abord le parti du roi et eut pour adversaires Tu-
renne, le duc de la Rochefoucauld et le duo de Beau-
ftrt qui s'étaient déclarés pour les frondeurs. Il ne
lui fut pas difficile de faire rentrer le roi dans Paris.

Mais comme il prétendait être le maitre, et affectait
de dédaigner Mazarin aussi bien que les frondeurs,
les deux partis se coalisèrent contre lui, et il-lut
enfermé au donjon de Vincennes. Cette arrestation
laigrit, et quand il recouvra la liberté, il- eut le tort
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de trahir sa patrie.et de se jeter dans le parti espa.
guol. Mazarin lui opposa Turenne qui était rentré
dans le parti du roi. Ces deux généraux rivalisèrent
d'habileté et de génie et se poursuivirent jusque
dans le faubourg Saint-Antoine, où ils se livrèrent
un combat dont Pisue fut douteuse. La guerre de
la Fronde ne se termina qu'en 1653. Condé resta
uni aux Espagnols après que Mazarin eut triomphé
de ses ennemis à l'intérieur. Turenne obligea Condé
à lever le siége d'Arras et remporta sur lui, quatre
ans plus tard (1658), la cé;èbre bataille des Dunes,
près de Dunkerque ; cette victoire a:nena !a paix des
Pyrénées.

4. TRAITÉ DES PYnÉS.á.s (1659) -Ce traité signé
par Mazarin et Louis de Ilaro, ministre de Philippe IV,
roi d'Espagne, fut conclu sur la Eidassoa, dans l'île
des Faisans, qu'on a depuis appelée l'ile de la confé-
rence. Après bien des négocia ions insidieuses, ces
deux hommes convinrent que la France garderait la
plus grande partie de l'Artois, et qu'elle ajcut.rait à
ses possessions, Gravelinea, Landrecies, Thionville et
Montmédy; et que Louis XIV épouserait l'infante
d'Espagne, Marie-Thérèse, afin de cimenter par cette
aliiance l'union des deux royaumes. Condé rentra en
grûce aul rès de Louis XIV et fut rétabli dans les digni-
tés et dans les honneurs qu'il avait avant sa défection.

5 MORT DE lAZAP.UN 1(i)--MaZarin, enflé par
le succès de ses négociations, devint fastueux et fit
sentir à tous ceux qui l'entouraient le poidz de sa gran-
deur. Louis XIV était ûgé devi'gt-trois a;ns et il avait
déjà manifesté combien il était imratieLa de gouverner
par lui-aLème. La mort de Mazarin vint fort à propos
le délivrer d'un maitre qui le gênait. Aussitôt que le
cardinal eut rendu le- dernier soupir, le jeune monar-
que déclara en plein parlement qu'il ne lui donne-
rait pas de successeur et qu'il n'y aurait désormais
d'autré volcnté que la sienne. « 'aurai d'autres prin..
cipes, dit-il, que n'a-:aut feu M. le cardinal, a et il tint
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parole. Au dedans comme au dehors, ks affaires
changèrent complètement de face.

Onestionnaire.

1. A 'nel age I ouis XIV Quels en furent les chefs? Quel
wanta-t-il sur le trône ? A qui fut l rôle de Condé? A quelle
la régence fut-elle confiée ? necasion passa-t-il du côté de
Qui Anne d'Autriche choisit- l'Espagne? Parciui fut-il battu?
elle pour min tre ? Qvelle fac- 4. Quel traité fit Mazarin
tion Mazarin eut-il à viner ? avrc l'Espagne? Où ce traité

2. oelles vietoirrs remporta fut-il conclu? Qu'est-cc que la
le prince de Condé ? Qiel est le France y gagna?
traité qvi en fut la suite? Quel- 5. Quel fut le caractère de
les furent les conséquences du Marin après ce traité? A
traité de W e-tj palie. quelle époque mourut-il? Quel

QS. Qu'est-ce que la Fronde fut l'efret de sa mort?

CHAPITRE IV.

DiE 1fut lerEPoIS LA dOn DE MAZARIN
31~ALA P.VX DE rL\!MEG7E (1661-1679).

1. Ces L1ElIT LIT àouý- .Qus - Mazarin, élevant la
France rl'avai v épuisée au dedans par une
administration 11lrbi.I cru~t s'acquitter envers
la nation en lëuanft uu roi pour ministre le célè-
bre Colbert. Cet homme dle génie, Qui réforma l'admi-
nistration intérieure dii royaume, était fils d'un mar-
chand de laine de ?ems. 1l fut nommé contrôleur
général des finances à la place du surintendant ou-
guet, qui fut arrêté, par suite de ses exactions.- Tout
en réduisant les impôts, Colbert éleva les revenus de

sEtat de 52 à 95 millions, encouragea les travaux pu-
blics, favorisa l'industrie, l'agriculture et le com-
maerce, créa la marine, et se distingua par nombre de

Pendant que Colbert multipliait les ressourtes du
royaume par 'de sage économies, Louvois travaillait
avec activité à 'organisation de l'armée. Il était fils
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de le Tellier, ministre de la guerre, qui l'associa à
ses travaux dès l'âge de quinze ans et lui transmit
sa charge dès qu'il le crut capable de la remplir
avec éclat (1666). Louvois. le premier, établit pour le
service des troupes des magasins de vivres et d'ha-
billements; il divisa l'armée en régiments à peu près
comnme elle est maintenant, et introduisit une régula-
rité de discipline qui assura la supériorité des armées
françaises sur cel!es de l'étranger, et permit à la
France de tenir tête à tou e l'Europe.

2. GUERRE CONTRE L'ESPAGNE (1667).- Louis XIV,
prenant lui-même les rènes de l'Etat. avéit voulu tout
d'abord que les autres nations accordassent à la France
le premier rang, et s'etait montré digne de son titre
de roi très-chrétien, en envoyant à l'empereur d'Au-
triche un secours de 6 000 hommes qui l'aida à
gagner la grande bataille de Saint-Gothard. Son
beau - père. Philippe IV étant venu à m<urir, il pré-
tendit avoir des droits sur les Pays - Bas espagnols
par sa femme Marie-Thérèse, fille ainée du roi d'Es-
pagne.

Il réclama celte partie de la suc:ession, mais l'Es-
pagne n'ayant pas consenti à lui céder ces provinces,
il chargea Turenne et Condé d'en faire la. conquête.
Turenne s'empara de la Flandre en trois mois, et
Condé se rendit maitre de la Franche-Comté en trois
semaines. L'Europe, effrayée de ces rapides succès,
se coalisa contre la France. Au lieu de résister à tant
d'ennemis, Louis XIV crut plus sage de faire la paix.
Elle fut signée à Aix-la-Chapele (2 mai 1668) ; il
rendit la Franche-Comté et garda la Flandre.

3. GUERRE CONTRE LA HOLLANDE (1672).'- La Ho)'
lande avait provoqué la coalition devant laquelle
Louis XIV avait jugé çrudent de se retirer. Le grand
roi ne put pardonner un pareil affront à cette -répu-
blique et:fit d'immenses préparatifs pour s'en venger.
Il commença par détacher de son alliance la Sude
et l'Angleterre, et donna ensuite à Turenne et à Condé
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'ordre de frinc'hir 'le Phin Lo succès no

Hollande sous les eaux. Il suscita en même temps
contre la France une coalition redoutable forée par
toutes les puissances de l'Europe. *

Louis XIV sut faire face à tous ses ennemis. Tu-
renne remporta sur le Rhin les trois grandes victoires
d'Ensheim, Mulhausen et Turkheim, et son nom fai-
sait la gloire de la France et l'admiration de toute
l'Europe, quand il fut emporté à Saltzbach par un
boulet (1675) Condé livra au prince d'Orange la ba-
taille de Senef, dont l'issue fut assez douteuse pour
que de part et d'autre on s'attribuât la victoire. Louis
XIV marcha en personne contre la Franche-Comté
qu'il conquit en six semaines Il remplaça Turenne
par Créqui, et donna le maréchal de Luxembourg pour
successeur'à Condé que les douleurs de la goutte obli-
gèrent de se retirer à Chantilly. Ces deux généraux
se couvrirent de gloire comme leurs illustres prédéces-
seurs, et Louis XIV, au milieu de ses propres succès,
eut le bonheur "d'apprendre que l'amiral Duquesne
avait vaincu; en vue de Catane, les flottes réunies de
lýÈspagne et de la Hollande. Toutes ces victoires lui
permirent de dicter à l'Europe la paix de Nimègue (10
aoút1678). La France conserva la Franche-Comté et
obtint un grand nombre de places fortes en Flandre et

ur. le Rhin.
APOQGÉE DE LAý PUISSANCE DEc Louis- XIV (1679,

être douteux. Toutes les villes se rendirent sans op-
poser de résistance, et si l'on eût marché directement
sur Amsterdam, comme le voulaient Turenne et Con-
dé, c'en était fait de l'orgueilleuse république.

Déjà les Hollandais voulaient faire voile pour Bata-
via et se retirer dans leurs colonies, lorsque Guillaume
d'Orange, petit-fils du fondateur de la république,
s'offrit à sauver le pays si on voulait lui donner un
pouvoir absolu. On s'en rapporta à son génie, on
l'élut stpthouder, et il arrêta les progrès de l'armée
française en coupant les digues et en ensevelissant la
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1685.)-Après le traité de Nimègue, la volonté de
Louis XIV fit loi d'un bout de l'Europe à l'autre Ses
sujets lui donnèrent le surnom de Grand, et il crut
pouvoir dominer sur l'Eglise d'une manière aussi ab-
solue que sur l'Etat. Il étendit le droit de régale à
tous les évêchés et archevêchés de son royaume et
s'attribua à ce titre le gouvernement des revenus et la
collation de tous les bénéfices ecclésiastiques. Le
pape protesta en vain ; son droit fut méconnu, et l'on
craignait un schisme, lorcsque le clergé tint sa célèbre
assemblée de 1682, a-semblée dans laquelle le talent
et la prudence de Bossuet arrêtèrent les suites fl-
nestes qu'aurait pu avoir la politique envahissante du
monarque.

Le désir qu'avait Louis XIV de rétablir en France
.'unité politique et rel igieuse, l'engagea à révoquer
l'édit de Nantes. Il retira aux protestants tous leurs
priviléges; mais au lieu de se contenter de leur enle-
ver les concessions qui leur permettaient de former
un Etat dans l'Etat, il ne leur laissa même pas le libre
exercice de leur culte, et les priva de l'égalité civile en
les déclarant inhabiles à remplir les fonctions publi-
ques. La nation entière applaudit, il est vrai, à cette
mesure, mais Louvois l'exécuta avec une sévérité bar-
bare qui eut polur conséquence de faire émigrer une
foule de familles qui transportèrent leur industrie à
Flétranger, ce qui fut très-fatal au commerce (l68.).

5. NoUVELLE cOALITION CONTRE LA FRANCE (1689).
- Pendant ce temps la gloire de Louis XIV excitait
la jalousie des natirns de l'Europe. Guillaume d'O-
range, stathouder de Hollande, provoqua une nouvelle
coalition contre la France. Il y fit entrer Léopold, em-
pereur d'Autriche, l'électeur de Bavière et plusieurs
autres princes d'Allemagne, le roi d'Espagne, lé roi de
Suède, et la ligue fut signée à Augsbourg, le te juillet
1686. Cependant les hostilités ne commencèrent pas
immédiatement. Guillaume vculait s'attacher l'Angle-
terre, et pour y parvenir il détrôna son beau-père,
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Jacques II, qui n'avait pas voulu se déclarer contre
Louis XIV (1688). Ce fut après la chute de ce prince,
qui fut le dernier des Stuarts, qu'éclata la guerre.

La lutte s'engagea sur terre et sur mer. Le vice-
.amiral Tourville, chargé de rétablir Jacques IL fut
mis à la tête de la flotte. Après avoir remporté une
victoire signalée à la hauteur de Dieppe, sur les flottes
réunies de la Hollande et de l'Anglete: re, cet illustre
guerrier dut battre Pn retraite à la Hogue devant des
forces deux fuis supérieures aux siennes (1692). Mais
il se veingea"de'cet échoc, l'année suivante, entre Lagos
et Cadix, et resta maitre de la mer.

Zes armées de terre se couvrirent de gloire. La
maréchal de Luxembourg, élève du grand Condé,
vainquit le prinae de Waldeck à Fleurus (1er juillet
16ý0), triompha du prince d'Orange à Steiukerque
<3 août 1692), et couronna sa carrière militaire par la
victoire (le Nerwinde (11 août 1693). Le maréchal de
Catinat commandait en Italie avec le même bonheur.
Il avait vaincu Amédée de Savoie à Staffarde (8 août
1690), et avait défait le- prince Eugène à la Marsail'e
(4 août 1693).

6. TRAITÉ DE RYSWICK (1697).-Ces victoires, tou-
( tes brillantes qu'elles fuss -nt, épuisaient le trésor, et

Louis XIV dut sérieusement songer à la paix. Il dé-
tacha de la coalition Amédée de Savoie, en fasant
avec lui le traité de Turin, et signa à Ryswick (20 sep-
tembre 1697) la paix avec les autr3s puissances. Il
rendit à l'Espagne ce qu'il lui avait pris du côté des
Pyrénées et dans la Flandre, rendit à l'Empire Fri-
bourg, Brisach, et presque toutes les places qu'il
s'était fait livrer depuis le traité de Nimègue, à. 'ex-
ception de Strasbourg. Ce qui lui coûta plus néan-
moins. ce fut de reconnaître Guillaume III, son en-
nemi personnel, pour roi d'Angleterre, au détriment
des Stuarts u'il avait soutenus avec tant de généro-
sité et de dévouement.
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1. En quel état Mazarin avait- sucrés de ces noýs eauX
il laissé la France ? Quels sont raux? Quelles furent les co
les deux ministres qui secondè- du traité de Ninuégue
rent le plus tfeacement Louis 4. Que-les furent les piéten-
XIV? Que fit Colbert? Que fiý tions d, Louis XlVsur les be.
Louvois ? Pour-

2. A quelle occasion la guerre quoi révo na-t-il If-dit de Nai-
éclata-t-elle contre l'Espagne tes? Qielle> furent les consé-
Quelle province prit Turenne qu-nees de e -ttc révocation?
-Condé ? Quelle furent les con- ' îîappela - t on ligue
dition du traité d'Aix-a-Cla- d'Augsto.,rg? Que fit Guillau-
pelle? ne dOrange un Angleterre?

3. Pourquoi Louis XIV a'ta- Quels furent les exploits de
qua-t-il la Hollande ? Par qui Tourvile suriner? Quelles ba-
ce pays fut-il défenda ? Quelle taille- gagns Luxembourg
coalition se forma contre la Cutinat?
France ? Où mourut Turenne ' l. Pourquoi Louis XIV fit-il
Par qui fut-il remplacé ? Quel:e i. 1îÎx? Que rendit-il à l'Es-
fut la dernlère victoire de Con- pgae ?-à 1 Empire? Quel fut
dé ? Qui lui donna-t-on po!r le plus grund sacrifice que lui
successeur ? Quels furent les inelofa ce tr té

CHAPITR V.

RÈGNE DE LOUIS XIV. DEP4IS LE TRAITe DE RYSWICK

JUSQUýA LA- MORT DE LOLM.S XIV (1697-1715).

SAVÈNEMENT DES Boulions AU TRÔNE DESPAGNE
(1700-17).-Charnes Il, é roi dEspagne, n'avait pas
d'héritier, et comme il étuit drune santé débile, toutes
les puissances de lEurope avaient les yeux sur ses
vastes Etats qu'les auraient voulu se partager. Il les
légua au duc d'Anjousec.nd fils du grand Dauphin
et petit-filsde Louis XIV. Charles Il mourut, le 1cm->

dembre 1700. Toute l'Europe apprit avec autant d'in-
quiétude que de mécontentement le testament qu'il
avait fait en faveur dun prince français. On ne pod
vait accepter cet héritTge sans exciter une nouvelle
coalition de toutes les puissance&s contre, la France.
Néanmoins. Louis X6V n'hésita pas. Le 3 féXvier i7ti
ilsign& son acceptation à Versailles, et en se séparan
du jeune roi, qui prît le nom de Philipp , il tu dit
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çes mémorables paroles : « Partez, mon fils, il n'y a
plus de Pyrénées '

2. GUERRE DE LA SUCCESSION D'ESPAGNE (170 1).-
Ce mot effraya les autres nations, et Guil!aume III se
fit le promoteur o'une troisième ligue, qu'on a appelée
la grande alliance (7 sept. 170 1). Toutes les puissances
que la France avait eues à combattre avant le traité
d& Ryswick s'armèrent de nouveau contre elle. On eut
encore de brillarts succès au commencement de la
lutte. Le duc de Vendome-gagna la bataille de Santa-
Vittoria en Espagne (26 juillet 1702), Villars s'illustra
par ges victoires de Friedlangen (14 oct. 1702) et de
Hochstedt (20 sept. 1703), et le maréchal de Tallard
par la prise de-Spire (14 nov.).

Mais Louis XIV avait plus de soixante ans et il n'é-
tait plus capable de la même activité. Les Turenne, les
Condé, les Créqui et les Luxembourg n'étaient plus.
Colbert était mort en 1683. et depuis ce moment les
finances avaient -té mal administrées. Louvois avait
eu pour successeur Chamillart qui avait été loin de le
remplacer pour l'organisation et l'administration de
l'armée. Les ennemis perdirent, il est vrai, au début
de la guerre, dans la personne de Guillaume 111, un de
leurs chefs les plus distingués: ce prince mourut d'une
ehute de cheval. Mais les alliés avaient deux grands
généraux, le princ > Eugène et l'An glais Marlborough,
qui réduisirent la France à la plus grande détresse.

3. REvERS DES ARMÉES FRANÇAISES (1704-1710).-
La première défaite que les armées françaises essuyè-
rent fut celle de Hochstedt, où le duc de Marlborough
tua au maréchal Tallard vingt mille hommes qui ap-
partenaient à l'élite de nos troupes (13 août 1704).
Cette bataille fit perdre à Louis XIV tout ce qu'il avait
conquis au delà du Rihin. Elle fut suivie du désastre
de Ramillies (1706) qui enleva à la France les Pays-
Bas. Le prince Eugène ayant, quelque mois après,
battu le duc d'Orléans sous les murd de Turin, il fal-
lut évacuer le Piémont, le Milanais et abandonner
l'italie (7 sept. 1706;..
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Les succès sur mer de Forbin-Janson et de Duguay-
Trouin dédommagèrent un peu la France de ses revers
sur terre. Cependant le prince Eugène et Marlborough
battirent encore Vendôme à Oudenarde (1t juil. 170S),
puis enfin l'hiver de 1709, en faisant périr les arbres
fruitiers et toutes les récoltes, ajouta à ces désastres
les horreurs de la famine. Louis XIV découragé dé-
manda la paix. Le prince Eugène et Marlborough y
mirent pour condition qu'il s'unirait à eux pour dé-
trôner son petit-fils Philippe V. A ce mot si blessant
pour son honneur, le royal vieillard sentit tout son
énergie se réveiller, et s'écria : t Puisqu'il faut faire
la guerre. j'aime mieux la faire à mes ennemis qu'à
mes enfants à Il leva aussitôt -une nruvelle armée
dont il confia le commandement à Villars ; mais l'il-
lustre guerrier subit enccre une défaite à Malplaquet
(11 septembre 1709).

4. TRArTÉ D'UTREcHT (1713 - Louis XIV demanda
de nouveau la paix: c-tte fois ses ennemis ne se con-
tentèrent pas d'exiger de lui de l'argent pour les aider
à détrôner Philippe V. ils voulurent encere qu'il joi-
gnit ses troupes aux leurs La France humiliée résolut
alors de faire une dernièré' tentative. Villars et Ven-
dôme, ses derniers géné -aux, furent envoyés, le pre-
mier au nord contre le prince Eugène, le second en
Espagne. Vendôme gagna la clèbre bataille de Villavi-
ciosa qui sauva le trône de Philippe V (11 déc. 1710):
et Villars remporta la 'ictoire de Denain (24 juillet
1712) qui sauva la France et la monarchie.

A la suite de ces deux victoires, Louis XIV put con-
.lure le.traité d'Utrecht (1713) qui n'eut rien de désho-
norant pour la France. Philippe V fut reconnu roi
d'Espagne ; or, cette reconnaissance ayait été la cause
principale de la guerre. On stipula, il est vrai, que les
couronnes de France et d'Espigne ne seraient jamais
réunies sur la même téêe. mais elles n'en apparte-
riaient pas nmons à la même famille. On enleva à la
-monarchie espagnole toutes les possessions qu'elle
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avait en Eurbpe hors de la péninsule, mais on n'exigea
d'autre sacrifice de la France, riue la démolition du
port de Dunkerque.

5. DERNIÈRES ANNÉES ET MORT DE LOUIS XIV (1715).
-Pendant ce temps, la main de Dieu s'était étendue
sur la famille royale, comme si elle eût voulu punir
dans les enfants les égarements déplorables de leur
père. Le Dauphin, fils unique de Louis XIV, élève de
Bossuet, fut enlevé à cinquante ans par la petite vé-
role, (14 av. (1711). La secorde dauphine mourut,
l'annee suivante (1712), et son mari le duc du Bour-
gogne, dont Fénelon av-ait fait un prince accompli,
succomba six jours après. Les deux enfants que ce
prince avait laissés pour héritiers furent attaqués en
même temps de la même maladie. L'ainé mourut, et
il ne resta plus à Louis XIV que le plus jeune, dont on
désespéra pendant plusieurs jours (1712). La résigna-
tion du grand roi fut admirable. La Providence, après
l'avoir si rudement éprouvé, lui rendit son arrière-
petit-fils qui lui succéda sous le nom Louis XV.

Louis XIV mourut, le ter septembre 1715, à l'àge
de soixante-dix-sept ans, après en avoir régné soixante-
douze. Seq derniers moments furent dignes de la
grandeur d'àme qu'il montra toute sa vie. Il confessa
ses fautes, se repentit de ses égarements, donna de
sages conseils à son successeur, et ses dernièrEs pa-
roiee lui furent inspirées par la foi: 1O -mon Dieu !
s'écria-t-il, venez à mon aide, hâtez-vous de me se-
courir.»

6. GRANDEUR DE CE RÈGNE.-Le règne de Louis XIV
est sans contredit le plus glorieux de toute la monar-
chie. Ce monarque réforma la législation en rendant
d'excellentes ordonnances sur la procédure civile et
criminelle, sur le commerce, la marine et l'esclavage.
Il donna à l'industrie et au commerce une extension
qui peTmit à la France de rivaliser avec l'Italie, l'An-
gletterre et l'Allemagne pour le nombre et la perfec-
tion'de ses produits. Il établit la Compagnie des Indes
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orieniales et occidentales qui augmenta les colonies
françaises et les rendit florissantes. Il fit exécuter par
Riquier le fameux canal du Languedoc qui met en
communication l'Océan avec la Méditerranée, et dé-
pensa des sommes énormes pour bâtir Versailles, em-
bellir Paris et enrichir le royaume d'une foule de mo-
numents célèbres, dont l'un des plus remarquables fut
l'fidel des Invalides, destiné à recevoir les guerriers
qui avaient été blessés sur les champs de bataille.

Jamais, à aucune autre époque, on ne vit autant
d'hommes distingués dans tous les genres. Bossuet,
Bourdaloue, Fléchier, Massillon et Fénelon occupaient
la chaire; Corneille créait la traga die, Racine la perfec-
tionnait; Molière éleva*t la coméd ie à une hauteur que
depuis l'on n'a pas atteinte. La Fontaine écrivait ses
fables, Boileau des épitres et d#-s satires, la Bruyèrè
traçait ses Caractères, et Pascal se tenait au premier
rang parmi les savants aussi bien que parmi des litté-
rateurs. La magistrature se gloritiait des Molé, des
Lamoignon, des Talon et des d'Aguesseau ; les armées
de terre étaient commandées par les Turenne, les
Condé, les Luxembourg. les Catinat, les Créqui, les
'Vendôrme et les Villars; Vauban fortifiait les frontières,
pendant que les flottes étaient dirigées par les Du-
quesne, les Tourville-et les Duguay-Trouin Perrault
et Mansard construisaient les piliis du grand roi;
Puget, Girardon, le Poussin, Lesueur, le Brun, les em-
bellissaient. Le Nôtre dessinait ses jardins. Enfin
Lulli s'unissai t à Quinault pour créer l'opéra.

Questionnaire.

1. Qui Charles/II désigna-t-il France ? Quels furent les pre-
pour son successeur ? A quelle miers succès des armées fran-
époque mourut-il ? Quelle fut çaises ? Louis XIV avait-il les
la pensée de Louis XIV en ac- mêmes ressources pour se dé-
ceptant cet héritage ? fendre contre la coalition ?

2. Quelles sont les puissances 3. Quelles furent les prem-ères
qui se déclarèrent contre la défaites des armées françaises ?
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5. A quelles épreuves Louis
XIV fut-il soumis dans ses der-
nières années ? Quels sont les
membres de sa famille qu'il
perdit ? A quel Age mourut-il ?
Combien de temps avait-il ré-
gné ? Quelle fut sa mort ?

6 Quelles réfcrmes Louis
XIV opéra-t-il ? Que fit-il pour
l'industrie et le commerce ?
Quel est le monument le plus
remarquable qu'il fit élever ?
Quels sont les hommes distin-
gués en tous genres qui envi-
ronnèrent le grand roi ?

CHAPITRE VI.

REGNE DE LOUIS XV JUSQU'AU TRAITÉ D'AIX-LA-CHA-
PELLE (1715-1 723l.

1. RÉGENCE DU DUC D'ORLéANS (1715-1723) -Louis
XV avait à peine cinq ans lorsqu'il monta sur le
trône. Louis XLV avait désigné pour régent son ne-
veu, Philippe d'Orléans, mais il avait, en même temps,
nommé un conseil de régence, afin de limiter sa puis.
sance. Le duc d'Orléans prétendit qu'il ne pouvait,
sans compromettre son honneur, accepter une position
aussi fausse, et il se rendit absolu en faisant casser par
le parlement cette partie du testament royal. Il prit à
tâche de suivre en tout une politique oppo-ée à celle
de Louis XIV. N'ayant aucun··principe religieux, il
favorisa la philosophie et ne craignit pas de se jeter
dans les combinaisons les plus aventureuses pour
combler le déficit énorme qui se trouvait alors ddns
les finances.

Il s'aLtacha à un banquier écossais nommé Law qui
lui proposa d'ouvrir une banque, de substituer des
billets à l'argent, et d'appuyer ces billets sur les re-
venus de l'impôt et sur l'exploitation des richesses
imaginaires de la Louisiane. On acueillt cette id-e-

Quels sont les généraux enne-
mis qui lui firent le plus de mal ?
Quelle victoireS remporta Marl-
borough ?-le prince Eugène ?
Quels succès eurent les Fran-
çais sur mer ? Quelle condition
humiliante les ennemis voulu-
rent-ils imposer à Louis XIV ?
Quels furent les désastres de
1709 ?

4. Quelle victoire remporta
Vendôme ? Qui sauva la monar-
chie ? Où la paix fut-elle si-
gnée ? Quelles en furent les
condisions ?



avec enthousiasme, et pour changer son or et son ar-
gent contre du papier, l'on s'étouffa à la porte des bu-
reaux de cette nouvelle compagnie des Indes établis
dans l'étroite rue Quincampoix. Mais comme ces bil-
lets ne reposaient que sur une valeur fictive, la con-
fiance s'ébranla bientôt et l'Etat fut obligé de faire
banqueroute.

2. CONsPIRATIoN D'ALBÉRo\i (1719-1720).-Le car
dinal Albéroni, ministre de Philippe V. voyait aves
peine la régence entre les mains du duc d'Orl4ans.
Il essaya de le renverser au profit de s3n msitre et
de rétablir en mê:e temps les Stuarts sur le trùna
d'Anglaterre. Ces projets échouèrent tous deux. La
France, l'Angleterre, la Hollande et l'Empire formè-
rent ensemble un iraité qu'on a appel> la quadruple
alliance, et forcèrent le roi d'Espagne à renvoyer son
ministre. On fui enleva la Sicile et la Sardaigne, et
pour indemnité on lui donna la Toscane, Parme et
Florence (1720).

Dubois, précepteur du duc d'Orléans, avait dirigè
les affaires de la France dans ses rapports avec les
nations étrangères. Cet homme, fils d'un apothicaire
de Brive, voulut jouer le rôle de Richelieu et de Ma-
zarin, et ambitionna tout à la fois d'être cardinal et
premier ministre. Il se fit nommer à l'Archevèché de
Cambrai et obtint les deux titres qu'il avait convoités.
Mais il mourut un an après (21 août 1723). Le régent
ne lui survécut que quelques mois (2 déc ). Son in-
crédulité et le déréglement de ses mœurs pendant
son administration contribuèrent à la démoralisation
de la France.

3. GUERRE DE LA sUCCESsION DE POLOGNE (1733).-
Louis XV avait été proclamé majeur, l'année même
de la mort du iégent, mais il ne devait jamais régner
par lui-méme. Après le cardinal Dubois et le duo d'Or-
léans, le ministère fat occupé par le duc de Bourbon
qui pourtant était incapible de remplir les fonctions de
ministre. Il fit épouser à Louis XV la vertueuse Marid
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Leczinska et fut enfin obligé de se retirer à Chan-
tilly. Le roi donna alors sa confiance à son précep-
teur, l'évêque de Fréjus, resté célèbre sous le nom de
cardinal Fleury. La France put se reposer de toutes
les épreuves qu'elle avait essuyées, en se confiant à la
sagesse de ce ministre. Mais la guerre se ralluma
tout à coup à l'occasion de la succession de Pologne.

A la mort d'Auguste, Il, roi de Pologne, Stanislas
Leczinski, beau-père de Louis XV, ayant été appelé
par un parti nombreux à régner sur ce pays, la France
ne put le délaisser. Elle dut re dèclarer contre Charles
'VI, empereur d'Allemagne, qui soutenait le fils du
dernier roi, l'électeur de Saxe, Auguste III. Malheu-
reusement, le cardinal de Fleury agit dans cette cir-
constance avec une parcimonie qui rendait-Ie succès
impossible. Il n'envoya en Pologne que quinza cents
hommes avec quatre millions. Ces braves guerriers se
firent tuer, et l'argent fut perdu. Au traité de Vienne,
qui termina cette guerre (1738), Stanislas dut renon-
cer à ses espérances, mais on lui donna en dédomma-
gement la Lorraine et le duché de Bar que l'on déta-
cha de l'Empire, et l'on stipula qu'à sa mort cette
province serait réunie à la France.

4. GUEURE DE LA SUCCESSION D'AUTRICHE (1740-1748).
-La paix ne dura pas longtemps. L'empereur d'Al-
lemagne, Charles VI, n'ayant pas d'enfants màles,
avait voulu faire reconnaître pour son héritière sa fille
Marie-Thérèse, qu'il avait mariée au duc de Lorraine.
C'était la première fois qu'une femme aspirait à l'Em-
pire. Aussi, à la mort de Charles VI, vit-on s'élever
de tous les côtés des prétendants qui se disputèrent
son héritage (1740). Le roi de Prusse, Frédéric II,
demanda la Silésie, et détermina la coalition qui se
forma contre l'Autriche. La France se déclara contre
Marie-Thérèse et appuya les prétentions de l'électeur
de Bavière, Charles-Albert, qui prit le nom de Charles
VLI.
'Les premières opérations militaires furent très-défa-
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vorables pour l'Autriche; Marie-Thérèse, désespérée,
courut en Hongrie, se présenta à la diète, tenant son
fils Joseph Il sur ses bras, elle parla aux magniats
avec tant de générosité et d'enthousiasme qu'ils
s'écrièrent tous': « Mourons pour notre roi Marie-
Thérèse! A partir de ce moment la fortune parut
changer de face. Marie-'Ihérèse, détacha le roi de
Prusse de la coalition en lui cédant la Silésie (1742),
et elle n'eut plus à combattre que la France et l'élec-
teur de Bavière. Le cardinal de Fleury mourut sur
ces entrefaites, et au moment mème où la guerre
devenait le plus onéreuse pour la France (1743.

Louis XV se mit lui-même à la tète de ses troupes,
entra dans la Flandre, prit Menin, Ypres et le fort de-
Knoque, et se replia sur l'Alsace et la Lorraine (1744).
En passant par Metz, il y tomba si dangereusement
malade que l'on craignit pour ses jours. Le peuple
îui témoigna tant d'affection dans cette circonstance
qu'on le surnomma le Bien-Aimé. Lorsqu'il fut rétabli,
il pénétra dans les Pays-Bas autrichiens, où le maré-
ebal de Saxe remporta la célèbre victoire de Fontenoy
([1 mai 1744), qui eut pour résultat la conquête de
cette province.

5. TwAmÉ D'AIX-LA-CHAPELLE (1748) - La guerre
n'avait plus d'objet. Charles-Albert, que la France
soutenait, était mort, cette même année, à Munich, et
son fils s'était bâté de faire la paix avec Maiehý-Th rèse
et de renoncer à tous les droits qu'il aurait pu reven-
diquer sur les Etats iéréditaires de la maison d'Au-
triche. Néanmoins, pour obtenir une paix honorable,
il fallut les victoires que remporta le maréchal de Saxe
à Raucoux, près de Liége (Il octobre 1746), et à
Lawfeid (2 juillet 1747). et la prise des villes de Berg-
op-Zoom et de Maëstricht. Elle fut signée à Aix-la-
Chapelle (18 octobre 1748). Tous les intéiêts de la
France furent sacrifiés dans ce déplorable traité. Elle
rendit les Pays-Bas à l'Autriebe, Berg-op-Zoom et
Maëstricht à la Hollande, la Savoie et le comté de Nice
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due de Bour:> on ? A quelle oc-

CHAPITRE VII.

REGNE DE LOUIS XV, DEPUIS LE TRAITÉ D'AIX-LA--CHAPELLE
JUSQU'A LA MORT DE CE PRINCE (1748-1774).

1. GUERRE DE SEPT ANS (1756-1763). - Après le
traité d'Aix-la-Chapelle, la France se laissa entrainer
par l'Autriche dans une guerre plus désastreuse en-
core que celle de la succession. Cette guerre, quon a
appelée la guerre de sept ans, avait pour objet la Si-
lésie que Marie-Thérèse voulait reprendre à Frédéric
Il. La Russie, la Saxe s'unirent avec la France et
l'Autriche contre la Prusse, qui ne fut soutenue que

.
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à la Sardaigne, et se laissa imposer par l'Angleterre
la condition de ie fortifier Dunkerque que du côté de
la tetre. Dans les colonies, elle rendit Madras et re-

'couvra l'île Royale (cap Breton). On reconnut Marie-
Thérèse qui avait fait donner la couronne impériale à
son époux qui prit le nom de François Jer.

Questionnaire.

1. A quel àge Louis XV mon- casion éclata la guerrc de Polo-
ta-t-il sur le trône ? A qui la gne ? Par quel traité se termina
régence fut-elle confiée ? Quel cette guerre ? Quelles en furent
était le cAractère du duc d'Or- les cond tions ?
léans ? Que fit-il pour amélio- 4. Q el fut le but de la guerre
rer les finances de l'état ? Quel- de la succession d'Autriche ?
les furent les suites du systéme Quelle fut la conduite de Marie
de Law ? Thérèse ? A quelle. occasion

2. Que se proposa le carduial Louis XV fut-il surnommé le
Albéroni ? Quelle est la c:ali- Bien-Aimé ? Quelle victoire
tion qui se forena contre lui ? remporta le maréchal de Saxe ?
Quel en fut le dénoament ? Quel 5. Quel est l'événement qui
avait éti l'auteur de cette coali- facilita la pa:x ? Quels furent
tion ? Qu'était Dubois ? A quei- les nouveaux succès du maré-
le époque mourut le régent ? chal de Saxe? Où la paix fut-

3. Quel ft après lui le pre- elle signée ? Quelles sont les
uiner ministre ? Qui succéda au concessions eue fit la France?
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par l'Angleterre, et le courage avec lequel Frédéric ré-
sista à cette coalition lui valut le surnom de Grand.

Après avoir gagné plusieurs batailles, ce prince,
qui avait à lutter contre l'Europe entière, se vit réduit
à la dernière extrémité. Les Anglais, ses alliés, ve-
naient d'être enfermés dans des marais par le maré-
chal de Richelieu, et avaient été obligés de signer la
capitulation de Closter-Sevea. Dans son désespoir,
il pensa à mettre fin à ses jours, et il 'eut fait, disait-
il, s'il n'eût craint les railleries des philosophes et le
jugement de la postérité. Après ce moment de fai-
blesse, il reprit courage, et résolut de < vivre et
mourir en roi. Malgré l'énorme disproportion nu-
mérique de ses troupes, il battit à Rosbach (6 nov.
1757) l'armée française, commandée par le maréchal
de Soubise, et s'empara de son camp, dans lequel il
trouva un personnel considérable de comédiens, de
cuisiniers, de perruquiers, de parfumeurs, etc., et. en
mobilier, des chaises à pcrteur, (les parasols et mille.
autres objets de luxe qui indiquaient ce que la France·
était devenue sous le gouvernement si corrompu de
la régence et de Louis XV.

Cette victoire engagea les Anglais à entrer de nou-
veau en lice et à oublier les engagements qu'ils
avaient'pris à Closter-Seven. Ferdinand de Brunswick
se mit à la tête de leurs troupes dans le Hanovre et
gagna les batailles de Crevelt (1758) et de Minden
(1759). Mais ce fut surtout dans les colonies qu'ils
firent les plus brillantes conquêtes.

2. GuERRE EN AMÉRIQuE (1755-1758).-Les Fran-
çais possédaient en Amérique le Canada, la Guyane,
les petites Antilles et une partie de l'ile de Saint-
Domingue. Le traité d'Utrecht avait cédé aux Anglais
l'Acadie ou Nouvelle-Ecosse, colonie agricole que l'on
avait annexée au Canada quelque temps auparavant.
Mais quand il fallut fixer les limites de cette dernière
province, on ne put s'entendre, et ce fut à l'occasion
de ces démélés que la guerre éclata. Les événements



DES BOURB01S.

qui se déclarèrent d'abord en faveur de la Francs,
changèrent à l'arrivée de Pitt au ministère des affaires
étrangères, en Angleterre.

Les Anglais s'emparèrent de l'île du cap Breton, de
Ile Saint-Jean qui servait à appro isionner Québec,
et Wolf, leur général, vint mettre le siège devant
cette ville, capitale du Canada. Montcalm, qui était à
la tète de l'armée française, se défendit avec un cou-
rage héroïque. Les deux généraux ennemis rivalisè-
rent d'ailleurs de dévouement et de grandeur d'âme
et pétireat tous deux sur la brèche. Wolf, apprenant
que les Anglais étaient victorieux, expira en s'écriant:

Je meurs content. Et quand on apprit à Montcalm
que sa blessure était mortelle : e Tant mieux, dit-il,
jene verrai pas la prise de Québec. La perte -de
cette ville entraîna celle de toutes les colonies fran-
çuises dans le Nouveau-Monde (1758).

3. GUERRE DANS LES INDES ORIENTALES (1754-1761>.
-i.L'établissement le plus ancien que les Français.
aient fondé dans les Indes est celui de Madagascar.
Ils s'emparèrent ensuite de Pondichéry, et sous le
gouvernement de Dumas (1735-1742) le nom français-
commença à être craint et respecté par les rois et les
chefa de tribus établis sur tout le continent. Dupleix,
qui succéda à Dumas, débuta dans son administra-
tion d'une n.anière brillante, et s'il se fût entendu
avec Labourdonnais, qui venait d'être nommé gou-
verneur eux îles de France et de Bourbon, tous deux
seraient assurément parvenus à établir, au nom de la
F-rance, la puissance que les Anglais ont depuis
exercée-sur ces immenses et riches contrées. Leurs
dissensions les firent rappeler l'un et l'autre, et le
gouvernement des colonies fut confié à un Irlafdais

in de bravoure et de bonnes intentions, nommé.
Laly-Tlledal(1758).

Lally-Tollendal avait v, ué une haine inexorable aux
Anglais, les oppresseurs de son pays, et quand il prit
possession de son gouvernement, il da: < Toute ma



politique est dans ces cinq mots; ils sont sacramen-
tels: < Plus d'Anglais dans la péninsule.> Cependant
il ne sut pas prendre les mesures nécessaires pour
accomplir son dessein. Ayant été obligé de lever le
siége de Madras, il se vit investi à Pondichéry et lut
obligé de se rendre après une résistance de dix mois
(1761). On l'accusa de la perte des colonies françaises
dans l'Inde, et ses ennemis, après l'avoir traîné de ca-
chots en cachots, le firent monter sur l'échafaud comme
un criminel.

4. TRAITÉ DE PARIS (1763). - Au moment où la
France était affligée par tous ces désastres, le duc de
Choiseul fut appelé au ministère des affaires étran-
gères. Pour arrêter les progrès de l'Angleterre devenue
si puissante, il résolut d'unir ,ensemble toutes les
branches de la famille de Bcurbon.qui régnaient en
France, en Espagne, dans les Deux-Siciles, à Parme
et à Plaisajice, et conclut ainsi ce qu'on -a appelé le
pacte de famille (15 août 1761). Mais cette alliance
servit les intérêts de l'Angleterre plutôt qu'elle ne
leur nuisit. Elle fit perdre à l'Espagne Manille, les
Philippines, la Havane et une partie de sa flotte, et
accrut encore la puissance maritime des Ariglais.

Toutes les nations épuisées par ces guerres dési-
'rèrent la paix. Elle fut conclut à Paris entre la France
et l'Angleterre, le 20 février 1763. La France céda à
l'Angleterre l'Acadie ou Nouvelle-Ecosse, le Canada
et le cap Breton, et recoux ra la Martinique, la Guade-
loupe, Marie-Galante, ses comptoirs en Afrique et dans
les Indes orientales, échangea Minorque contre Belle-
Isle et abandonna la Louisiane à l'Espagne en com-
pensation de la Floride que cette dernièr e puissance
laissait aux Anglais.

5. ACQUISITION DE LA LORRAINE (1765) ET DE LA
CoRSE (1768). La France, qui à la guerre de sept ans
avait perdu la plupart de ses colonies et de ses vais-
seaux, trouva quelque dédommagement à ces désastres
dans l'acquisition qu'elle lit de la Lorraine et de la
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Corse. Le roi Stanislas étant mort en 1765, la Lor-
raine fut réunie à la couronne en vertu du traité de
Vienne conclu après la guerre de Pologne..

Trois ans après (1768), la Corse fut occupée et con-
quise par nos troupes. Les Génois, qui en étaient
maîtres auparavant, en avaient fait don à la France
(15 août 1768), à charge par elle d'en faire la con-
quête. Il fallut près de dix ans pour vaincre l'habile
et énergique résistance de Paoli qui s'était mis à la
tête de la révolte et avait entrepris de constituer un
gouvern ement républicain. C'est au milieu de ces évé-
nements que naquit Napoléon (15 août 1769) qui devait
un jour relever avec tant d'éclat l'honneur de la
France que le traité de Paris avait si profondémenît
abaissée au yeux de tbute l'Europe.

6. DERNIÈRES ANNÉES ET MORT DE Louis XV (1774).
- Le duc de Choiseul aurait voulu, afin de relever la

France à l'extérieur, soutenir la Pologne et en faire
une barrière aux envahissements de la Ëussie qui n'a-
vait cessé de s'étendre depuis le règne de Pierre-le.-
Grand. Il fut destitué au moment où il concevait ce
magnifique dessein. Son successeur, le chevalier Mau-
peou, remplaça les parlements par des conseils supé-
rieurs de justice qui furent éphémères comme sa puis-
sance. La politique étroite du nouveau ministre laissa
le r.oi de Prusse, l'empereur d'Autriche et la Sémira-
mis du Nord, la grande Catherine II, se partager Ia

i ruîu~ne i u uî. LOUIS A. V comnrn aue ceue îain~r~
était un crime, mais il se contenta de dire: si Choi-
seul eut été ici, le partage n'aurait pas eu lieu.'

Il voyait le déficit dans les finances s'accroitre tous
les jours. Les réformes financières de l'abbé Terray
n'avaient servi qu'à exciter de graves mécontente-
ments sans remédier à rien. L'avenir n'apparaissait
au faible monarque que sous des couleurs sombres. Il
sentait que les nouveautés des philosophes sapaient
le trône en ébranlant l'autel, et il entendait grander
dans le lointain l'orage qui devaitýbriser son diadème,
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mais il se rassurait en disant dans son égoïsme :
e Tout cela durera bien autant que moi » et s'endor-
mait au sein des plaisirs et de la mollesse. La mort
vint le frapper dans cette coupable inertie (10 mai,-
1774). Il avait vécu soixante-quatre ans et en avait
régné cinquante-neuf. .

7. RÉSULTATS DE CE RÈGNE.-A la fin du règne de
Louis XV, la France était profondément humiliée à
l'extérieur et gémissait à l'intérieur sous le poids d'une
dette qu'elle devait être dans l'impossibilité de payer.
Les lettres comptèrent une foule d'écrivains distin-
gués, mais elles restèrent bien au-dessous de ce
qu'elles avaient été dans le siècle précédent. Voltaire
excella dans la tragédie, sans égaler Corneille ni Ra-
cine; la comédie, au lieu de Molière et de Regnard,
n'eul pour représentant que Destouches, Gresset et
Marivaux,; parmi les moralistes, Vauvenargues suc-
céda à la Bruyère ; la philosophie, après aroir été
illustrée par les grands noms de Descartes, Male-
branche, Bossuet et Fenélon, ne compta plus guère
que Helvétius, Diderot et les encyclopédistes ; l'orai-
son funèbre devint muette; l'abbé de Boismont, l'abbé
Poulle et le P. Neuville remplacèrent dans la chaire
Bossuet, Bourdalonp et Massillon; Lefranc.dePom-
pignan s'efforça de s'élever dans l'ode à la hauteur
de Jean-Baptiste Rlou-seau. Dans tous les gedres la.
décadence était maLifeste; il n'y 'ut de progrès
incontestables que dans les sciences,

Les mathématiques virent paraître avec éclat les
Bernouilli, les d'Alembert, les Lagrauge et les Euler;
Buffon. écrivit l'histoire naturelle, Linné et JussieU
renouvelèrent la botanique ; la physiologie fut déÏe-
loppée par Haller et Bichat ; Cook, Bougainville,
Maupertuis et la Condamine s'illustrèrent par leurs
voyages autour du monde. La géographie savante fut
perfectionnée par Buache et d'Anville; l'astronomie
se glorifia des noms d'Herschell, Lacaille, Lalande et
Laplace; Franklin et Volta firent leurs belles décou-
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vertes en physique; la chimie fut créée par Lavoisier,
Fourcroy et Berthollet; Haüy attacha son nom à la
cristallographie, et la géologie fut élevée à la hauteur
d'une science par Deluc, Saussure et Dolomieu, en
attendant les savantes théories de Cuvier. Ce qu'il y
eut de regrettable, c'est que la plupart de ces savants
se laissèrent dominer par le philosophisme, et qu'il
se fit alors une sorte de coalition des sciences et des
lettres contre la religion.

Questionnaire.

1. Quiel fut l'objet de l ur-
re de sept ans ? Quelles furent
les puissances qui s'allièrent à
l'Autriche ?. Par qui Frédéric
II fut-il soutenu ? A quelle ex-
trémité se vit-il réduit ? Quelle
est la victoire qui le sauva?
Quelle fut la conduite des An-
glais ?

2. Quelles étaient les posses-
sions des Français en Améri-
que ? A quelle occasion la
guerre éclata-t-elle avec l'An-
gleterre ? Par qui Québec fut-il
défendu ? -Quelles furent les
conséquencs de la prise de
cette ville ?

3. Quelles étaient les posses-
sions des Français dans l'Inde ?
Sous quels gouverneurs prospé-
rèrent-elles ? Quelle futla cause
qui amena la perte de ces colo-
nies ? Quelles étaient les inten-
tions de Lally ? Quel fut son
sort ?

4. Que fit Choiseul pourremé-
dier à ces désastres ? Qu'appe-

la-t-n pacte de famile Ces
en furent les suites ? Quelles
furent les condfitions du traité
de Paris ?

5. Comment la Lorraine fut-
elle réunie à la couronne ? A
quelle époque la Corse fut-elle
cédée à la France ? Quelle ré-
sistance rencontra-t-on ?

6. Quels étaient les p rojets de
Choi-eul ? Par qui fut-il rem-
placé? Que se passa-t-il en
Pologne ? Dans quelle situation
se trouvèrent les finances de la
France ? Quels étaient les pres-
sentiments de Louis XV ? Com-
ment mourut-il ? Combien de
temps avait-il régné ?

7. Quels furent les résultats
du règne de Louis XV sous le
rapport politique ? Que devin-
rent les lettres ? Quels progrès
firent les sciences ? Citez les
hommes les plus remarquables
qui parurent dans les divers
genres ? Qu'y eut-il de regret-
table ?



CHAPITRE VIII.

RÈGNE DE LOUIS XVI JUSQU'A LA CONVOCATION DES
rTATS-GENéRAUX (1774-1789).

1. PREMIÈRES ANNÉES DU GOUVERNEMENT DE LoUIs
XVI (1774-1776).-Louis XVI était le fils du dau-
phin Louis qui était resté un prince modèle au mi-
lieu de la corruption qui déshonorait la cour de Louis
XV. Il n'avait pas encore vingt ans lorsqu'il -monta
sur le trône. Il avait les vertus de son père, et son
amour ardent pour le bien public lui faisait vivement
désirer mettre un terme à tous les abus et à tous les
désordres du règne précédent. Mais il aurait fallu
pour cela une élévation extraordinaire d'intelligence,
une grande connaissance des affaires et une forcede
volonté qui ne se laissât arrêter par aucun obstacle.
Malheureusement il n'avait pas reçu de la nature ces
dons supérieurs qui auraient été nécessaires pour
re ndre efficaces ses bonnes intentions.

Ayant renvoyé les ministres de Louis XV, il fit
choix de deux hommes qui eussent été bien capables
de le seconder, si la situation n'avait pas été si diffi-
cile et si désespérée. Il confia le ministère de l'inté-
rieur à Malesherbes, et celui des finances à Turgot.
Turgot essaya de faire face à la dette publique en
mettant en pratique dès plans de réforme qu'il avait
depuis longtemps conçus comme philosophe. Il pro-
posa d'établir la liberté illimitée du commerce en rem-
plaçant le privilége par la concurrence, d'abolir la
corvée et les tailles et de leur substituer un impôt
trimestriel, obligatoire pour la noblesse et le clergé
aussi bien que pour toutes les autres classes de la na-
tion, et de rendre la législation uniforme en révisant
les lois et coutumes particulières de chaque province.
Ces mesures étaient excellentes en elles-mêmes, mais
elles touchaient àdes intérêts trop grands et trop com-
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plexes pour-ne pas soulever les plus violentes récla-
mations. Louis XVI céda devant l'orage et accepta la
démission de Turgot pour se-jeter dans les bras de
14ecker (1776).

t. MIINISTÈRE NECKER (1776-1781). - Necker, ha-
bile banquier, était né à Genève et avait fait à Paris
une brillante fortune. Il s'était fait rtmarquer par
des écrits opposés aux théories de Turgot, appelé à lui
succéder sous le rapport politique. ~Il espéra parvenir
à combler le déficit du trésor au moyen d'habiles com-
binaisons et de sages économies. Il diminua le nom-
bre -dès trésoriers, receveurs et fermiers généraux,
établit un meilleur mode pour la perception de l'impôt,
mitun frein aux prodigalités de la cour, fit rentrer une
foule de domaines qui avaient été illégalement alié-
nés, releva la confiance en assurant le service des
rentes dues par l'Etat,créa une caisse d'escompte qui fut
'origifte de la Banque de France, institua le Mont-de-
itè; et fit renaître, par ces différentes institutions, le

crédit et l'industrie. Pour rassurer les esprits, il
voulut rendre publique la situation financière de.la
nation, et publia son compte-rendu, dans lequel il
établissait que la recette surpassait de dix millions la
dépense (1781). Mais tous ces plans furent décon-
certs par les sacrifices qu'il fallut faire pour soutenir
1å guerre d'Amérique.

3. GuRRE D'AMÉRIQUE (1778-1783) -En Amérique,
les Etats-Unis sous la conduite de Washington, s'é-
taient.séparés de l'Angleterre, leur métropole (1776).
Cette confedération qui avait besoin, pour défendre sa
liberté, de s'unir avec une des grandes puissances de
rEnrope, envoya Franklin en France avec mission de
contracter une alliance. Louis XVIn'bésita pas à pro-
fiter de la circonstance pour relever Phonneur national
en effaçant la honte du traité de Paris. Malgré es dif-
llcultls financières où P'on se trotivait, la guerre fut
déclarée avec enthousiasme. Lafayette et Rochambéan
(tientchargés du-- conmandement .de larme "fan-



çaise, et obligèrent l'Angleterre à reconnaître l'indépendance des Etats-nis Cette guerre, quf dura in-anniées, sé terinn a etatedure u uacn
qui ne valut àrla par le traité de Versailles (1783),qinvaut à l1aFrance que de médiocres restitutionsen Amérique et dans ls autres Colonies.4. ASSEUBLE DEs -OTABLEs (17 8 7 ).-Necker avaitpu supporter les dépenses des deux premières annéesde la guerre. Mais Il pre it ensuite ièautre moyende faire face à la dette de l'Etatue de s'attaqueaux priviles c'était retombertdans le système deTurgotqi avait combattu, et il dut. comme ce7ministre, seretirer devant l'opposition qu'iL rencontrag1781).e lfut remplacé par Jofy de Pleur dont lepassage au ministère augmenta encore de 30 millionsa3dette déjà créée. M. de Calonne, qui lui succéda(1783-1787, dirigea les finances de la nation commeil avait administré les siennes, et fit en quatre anspour 800 millions de dettes. Il se vit alors contraintsdes'en prendre aux priviléger et, pour faire acce ter(és réformes il snvoqUa-une assemblée ds. notables

men7>tde ssem be cmpose presque exclusive-mieund depter dla ieAse et du clergé, aulieu dadùpter1ls plansque M. de Galonne lui:propoaItSouleva contre ce ministre les- accusations -lesPlus grve le renversa. Le cardinl LmniedeBrienne, &rehevéque:de Tou+ouse,* qui--avait été un deses p viQin idversaire, sut nummé, sa PlaON~ fflv,êio 1>5 TÂ.G.ààRUX (7s Ce
d- pas d prr ns-G deuUirea ä à psa des-plans de réforme, maisil ne trda epit ' se -trouver aux prises avec. ieprle-ment, qui refusa dieregistrer ses édits'qu'avait pour-tant approuvés l'assemblée des notables. I essayad'enlever au parlement ses attributions, créa dans cebut une cour pleniè, mais il fut vaincu dans la lutte.Il dut renoncer à cette nouvelle institution judiciaireet fut ensuite obligé de se retirer devant l'oppositionqui se forma contre lui Necker fut rappelé avec en-thousiasme ý23 août 1788) Il ne trouva dans le trésor -
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que 50.0 mille livres. Les besoins étaient urgents et
il fallait nécessairement prendre de grandes mesures.
Il réunit une nouvelle assemblée des notables qui,
se sentant incapable de suffire à une par-ille tache,
résolut de convoquer les états-généraux. Ils avaient
été réunis pour la dernière fois en 1614, et depuis
cette époque le tiers-état avait fait des progrès im-
menses, et acquis une influence considérable. On
résolut pour ce motif qu'il serait représenté dans cette
assemblée par un nombre double de celui de la no-
blesse et du clergé. Ainsi cette assemblée, qui se
réunit & Versailles, le 5 mai 1789, comptait douze
cents membres, dont trois cents appartenaient au
clergé, trois cents à la noblesse et six cents au tiers-
état.

Questionnaire.

1. Quel fut le successeur de
Louis XV ? Quel était le carac-
tère de Louis XVI ? Qui choisit-
il pour ministres ? Quelles ré-
formes proposa Turgot'? Quel
effet produisirent-elles ?

2. Qu'était Necker ? Quelles
réformes fit-il ? Quels sont les
établissements de crédit qu'il
établit ? Par quel événement
ses plansfurent-ils déconcertés?

.3. Quel était le but de la guer-
re d'Amérique ? Quels sont les
généraux français qui yprirent
parti? Par quel traité cette guerre
fut-elle terminée ?

4. A quelle occasion Necker
fut-il obligé de donner sa dé-
mission ? Par qui fut-il rempla-
cé ? Que fit M. de Calonne?
Quelle assemblée convoqua-t-il?
Que fit cette assemblée ?

5. Quels obstacles rencontra
le cardinal de Brienne ? Que
fit Necker aprés qu'il fut rap-
pelé aux affaires ? A quelleépo-
que les états généraux avaient-
ils été convoqués pour la der-
nière fois ? Que s'était-il passé
depuis ? Comment cette assem-
blée fut-elle composée? Où se
réunit-elle ?
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CEÂAPITRLE IX.

DU DEVELOPPEMENT DES INSTITUTIONS POLITIQUES ET
RELIGIEUSES PENDANT LES TEMPS MODERNES.

1. DE LA RELIGION.-- Pendant les temps modernes,
la religion fut éprouvée par les hérésies. Le protes-
tantisme commença à envahir la France sous Fran-
çois Pr, et les :guerres de religion éclatèrent sous
C2iarles IX. Henri IV y mit un .terme par lédit de
Nantes. Sous Louis XIII, la réforme fut, comme
parti politique, anéantie par Richelieu, et Louis XIV
essaya d'en effacer jusqu'au dernier vestige en ré-
voquant l'édit de Nantes., Mais à mesure que cette
erreur s'affaiblissait, une autre-s'élevait et prenait les
plus grands développements. Ce fut le jansénisme,
ainsi nommé de Jansénlius qui en fut l'auteur. Sous
une apparence d'austérité, Jansénius sema dans les
4mes Forgueil -le plus pervers et détruisit dans les

ýàours Ponction du sentiment religieux. Louis XFV
persécuta cette- erreur sans l'éteindre, et, malgré les
condamnations réitérées des souverains pontifes, elle
ud maintint pendant tout le xvime siècle.

Mais la doctrine qui devint alors prédominante fut
le philosophisme, qui s'appliquait à détruire toutes
les croyances et à saper la religion dans ses,fonde-
ments. Il envahit, asur la ln -du siècle, toutes les
classes de la socièté et forma- un parti politique très-
puissant. Ce parti fit expulser les iésuites du Portu-
gai, de l'Espagne, du royaume de Naples et du duché
de Parmeï et le pape Clément XIV eut la faiblesse
de céder aux instances des cours bourbonnienues, et
de prononcer Pabolition de l'ordre dans toute la chré-
tienté(1773).

2. DE ia RoYAUTÉ. -Sous Frauçois fer, la royauté
-fut absolue.- Son autorité i'affaiblit beaucoup squs.ses
-successeurs. Mais,après les guerres de religion, lors-
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-que les Bourbons furent montés sur le trône, elle
reprit tous ses droits. Les états-généraux furent con-
voqués pour la dernière fois en 1614, afin de remédier
aux troubles de la minorité de Louis XIII. Richelieu
abaissa les grands et prépara le règne brillant de
Louis XIV, dont la puissance n'eut d'autre limite
que sa volonté. Cette souveraineté, loin d'étre con-
testée, était alors reconnue par tout le monde, et il
n'y avait personne qui ne se fit gloire d'obéir-à un si
grand roi. C'est pourquoi Louis XIV put dire à son
petit-fils: < Dans l'Etat où vous devez régner après
moi, vous ne trouverez point d'autorité qui ne se
fasse honneur de tenir de vous son origine et son
caractère.,

Pour suffire à l'administration de tant d'affaires,
le roi avait établi un conseil d'Etat, chargé de diriger
les administrations particulières et de veiller aux
réformes nécessaires dans la législation. Henri II
choisit quatre secrétaires qui furent chargés de la
correspondance du conseil d'Etat. Plus tard, on sub-
stitua à ces secrétaires les ministres, dont les fonc-
tions ne furent bien déterminées que sous Louis XIV.
Il y en avait six: le grand chancelier ou ministre
de la. justice, le contrôleur général ou ministre des
finances, le ministre de la guerre, celui de la marine,
celui des affaires étrangères et celui de la maison du
roi etdes affaires ecclésiastiques.

3. DE L'ARMÉE ET DE LA MARiNE. - Les armées
furent rendues permanentes sous Charles VII. Fran-
çois Ie y ajouta des troupes mercenaires, que l'on
choisit d'abord parmi les Suisses et ensuite parmi
les Allemands. On donna le nom de lansquenels aux
fantassins qui firent partie de ces troupes auxiliaires,
et. les cavaliers furent appelés reitres. Sous Louis
XIV, l'armée prit un très-grand développement. Son
effectif n'était, en 1680, que-de 125,000 hommes, mais
pendant la guerre de la succession d'Espagne il s'é-
leva jusqu.à 450,000. Vauban, qui fut chargé de for-
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tifier les frontières, créa une ligne puissante de places
fortes de Strasbourg à Lille et de Lille à Dunkerque.
Il fortifia aussi le Jura, les Alpes et les Pyrénées, et fit
exécuter d'utiles travaux dans les ports de Toulon,
d'Antibes et de Brest.

La marine nationale de la France date de Fran-
çois i, qui lit construire le port du Havre et dominer
le pavillon français dans la Méditerranée. Les guerres
de teligion furent très-funestes à la marine, mais Ri-
chelieu la réorganisa sous le règne de Louis XIII, et
Louis XIV put se montrer redoutable sur terre et sut
mer. La marine marchande créée en même temps que
les établissements des Français dans les colonies,
suivit les diverses alternatives de succès et de revers
auxquelles furent soumis le commerce et l'industrie.

4. DES FIN>ANcEs. Du COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE.
-En créant des armées permanentes, Charles VII
dut établir une ressource fixe et déterminée pour
couvrir cette dépense. Ce fut ce qu'on appela l'impôt
direct, et qui frappe sur la propriété foncière; on
n'établit d'abord que temporairement l'impôt indirect,
qui atteint les denrées alimentaires et les objets de
luxe, mais on le rendit ensuite permanent. On ne
trouve pas de trace de la dette publique avant Phi.
,lippe le Bel. François ier créa les premières rentes si4r
l'Etat en faisant un emprunt de 200,000 livres. Sous
Henri II, l'Etat devait déjà 40 millions de livres, ce
qui représentait le quadruple de son revenu. Sully
remboursa une partie de la dette; mais, après la mort
-de Mazarin, elle s'élevait à un capital de 500 millions
de livres. Colbert la diminua considérablement ; ce.
pendant, à la mort de Louis XIV elle était de près de
deux milliards.
- Les guerres d'Italie, sous Charles VIII et ses succes-
seurs, contribuèrent au développement des arts et de
l'industrie. La découverte du Nonveau-Monde, par
Christêphe Colomb et celle de la route des Indes par
Vasco de Gama offrirent au commerce des débouchés

fiý
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immenses. François ier en profita et sous son règne
la;ville de Lyon vit ses riche s manufactures de:soie se
multiplier. Les premières manufactures- de cristaux
fure4t établies sous Henri II, ,çt c'tst. ous ce :règne
que Bernard de Palissy découvrit le eecret des émaux
sur faïence. Les guerres de religion furent funestes à
l'industrie et au commerce; mais ces deux branches
de prospérité se relevèrent avec un nouvel éclat sous
Benri IV, Louis XIII et Louis XIV. Nous ne peu.
vons énumérer ici tous les établissements in(lustriels
qui datent de cette époque si féconde. Nous citeroigs
seulement la manufacture des Gobelins, fondée sous
Louis XIV; les célèbres tapisseries de la Savonnerie,
de -Beauvais et d'Aubusson; la manufacture royale
de porcelaine de Sèvres, établie sous Louis XV,- et
vers le même temps les manufactures de-Mulhouse,
qui furent les premières fabriques d'indiennes qu'il y
eut en France.

5. DEs PROGRES DE LA CIVILISATION.--L'industrie
et le commerce se développant répandirent plus. de
bien -être dans la population, et les classes inf4-
rieures eurent, insensiblement plus de facilité pour
s'instruire. Leur influence s'accrut avec leurs hi
.mières,,etil n'y eut plus de serfs à partir du.règne de
Louis XVI La féodalité disparut complètement et
l'unité française remplaça l'ancien système. Cela ne
ppuvait avoir lieu sans secousse. La bourgeoisie re-
présentée par le tiers état,: voulut exercer dans la
nation une puisance qu'elle n'avait jamais eue, ét
e'est ce qui amena Ja révolution. Ce granid événe-
ment: fu d'aieurs-provoqué par les doctripes, noi-
velles que les philosophes avaient répandues pen
dant tout le dix-huitième siècle. Ne cessant defaire
la itique de Fordre de:choses alors établ ils exçltè-
rent dans les masses-es passipns iles plus violentes,
-et ce qu'il y eutdeplus regrettable, c'est quis leur.
elevèrent tout frein, ns'efforçant d'anéantir les
Convictions religieuses. , De là vint tout le inal, _qS
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nous avons à déplorer, pendant toute la période qu'il
nous reste à parcourir.

Questionnaire.

. Quelles sont les hérésies
-qui s'élevèrent endant les
temps modernes ? Qu'est-ce que
le jansénisme ? Qu'est-ce que le
philosophisme ? Quelle conces-
sion Clément XIV fit-il aux
philosophes ?

2. Quel fut le caractère de la
royauté pendant les temps mo-
dernes ? Quelle fut la puissan-
ce de Louis XIV ? En quoi con-
sistait le conseil d'Etat? Com-
bien y avait-il de ministres?
Quels étaient-ils ?

3. Comment furent composées
les armées ? Quelle était leur
force sous Louis XIV ? Que fit
Vauban? A quelle époque fut
créée la maiine royale ? De quel-

le époque date la marine mar-
chande?

4. Quels étaient les impôts ?
Par qui la dette publique a-t-elle
été créée? Quels étaient ses pro-
portions à la mort de Louis
XIV? Quelles sont les causes
qui contribuèrent au développe-
ment de l'industrie et du com-
merce ? Citez les principaux
établissements créés dans les
temps modernes ?

5. Qu'est-ce que le peuple ga-
gna au développement de lhn-
dustrie et du commerce~? Quel-
les furent les causes de la révo-
lution ? A quoi faut-il en attri-
buer les ýz.a -?
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SEPTIÈME PÉRIODE.

RÉVOLUTlON FRANÇAISE. DEPUIS LA CONVOCATION DES
ETATS GÉNERAUX JUSQU'A NOS JOURS..

CHAPITRE PRMIMER

ASSEMBLÉE CONSTITUANTE (1789--1791).

., ASSEMBLÉE NATIONALE (5 iai, 1789).-Les états
généraux s'étant réunis à Versailles, le 5 mai 1789,·16
tiers état exigea tout d'abord que la véirification des
pouvoirs de tous les membres de l'Assemblée se fit
en commun et que le vote eût lieu par tète sans dis-
tinction de rang ni d'origine. Le clergé et la noblesse
voulurent maintenir leurs priviléges, mais Mirabeau
et Sieyès engagèrent leurs collègues à soutenir leur
proposition. L'Assemblée prit le titre d'Assemblée
nationale et se mit à statuer sur la dette publique et
la perception des impôts. Cet acte était un empiète-
ment sur l'autorité du roi. Louis XVI crut qu'il
n'avàit rien de mieux à faire que d'envoyer l'ordre de
fermer la salle où les députés tenaient leurs séances.
Bailly, qui présidait l'Assemblée, protesta et se retira
avec le tiers état dans la salle consacrée au jeu de
paume. Mounier proposa à ses collègues de s'engager
à ne pas se séparer avant d'avoir donné une constitu-
tion au pays. Cette motion fut accueillie avec enthou-
siasme, et le serment que les députés firent alors est
resté célébre sous le nom de serment du Jeu de paume
(20 juin).
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Trois jours après (23 juin), Louis XVI tint une
séance royale dans laquelle, après avoir promulgué
une charte qui donnait satisfaction aux désirs .les
plus légitimes de la nation, il ordonna à 'Asseiblée
de se dissoudre. Mais les députés du tiers état et une
partie du clergé restèrent sur leurs siéges, et quand
le marquis de Brézé vint leur rappeler l'ordre du roi,
Mirabeau lui répondit: <Allez dire à votre maitre que
nous sommes ici par la volonté du peuple et que nous
n'en sortirons que par la force des baïonnettes. a La
révolution commençait.

2. PRisE DE L.A BASTILLE (14juillet). - Cette révolte
de l'Assemblée contre la volonté du roi excita dans le
peuple une agitation extrême. Necker, qui avait dé-
sapprouvé la déclaration du 23 juin, ayant été exilé,
le peuple en prit occasion de se soulever. Camille Des-
moulins se mit à la tête du mouvement et fit faire une
ovation au ministre déchu -et au duc d'Orléans qui
était Pinstigateur secret de tous ces troubles. La po-
pulace brûla d'abord les barrières, pilla quelques
maisons. et marcha ensuite sur la Bastille, qui était
une prison d'Etat qu'on avait rendue odieuse à la mil-
titude. Elle l'emporta d'assaut en quelques heures,
mais elle souilla son triomphe par le meurtre de Dë-
launay, qui en était gouverneur, et par celui du pré-
vôt des marchands, Flesselles, dont elle promena les

ates dans Paris au bout d'une pique.
'ailly fut le- lendemain nommé maire de Paris e

s'e ra de maintenir l'ordre ; il était secondé- pa
afayette, qui fut chargé du commandement de là

gar4e nationale ; on.ajouta aux deux .couleürs, rouge
at bleu d la cocarde parisienne la couleur blanche
qui était celle da roi, et la cocardà tricol.or deîI'ibt j
aiusil'etblême.national. On ne tarda pourtént as
s'apercevoir qu'il était impossible de conîpriner l'ef-

Tervescence populaire La noblesse comprit qp'elle
ne serait pas longtemps en sûreté, et. dès 'lok l'éni-
gration commença.
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3. NUIT DU 4 AoUT. - L'Assemblée, sans se préoc-
cuper de ce mouvement, poursuivit les réformes qu'elle
avait entreprises. Dans la nifit du 4 août, le vicomte
de Noailles et le duc d'Aiguillon s'étant élevés contre
l'abus des droits féodaux, l'Assemblée donna aussitôt
une preuve de désintéressement admirable en renon-
çant d'elle-même à ses priviléges. La noblesse donna
l'exemple, le clergé l'imita avec empressement, et tous
ceux qui possédaient des prérogatives quelconques se
hâtèrent d'y renoncer. Les députés des communes
n'ayant pas de priviléges personnels, of'rirent du moins
le sacrifice de ceux de leurs villes et de leurs provin-
ces; il y en eut même qui renoncèrent à leurs pen-
sions. Dans ce moment d'entrainement, on décréta
l'abolition de la qualité de serf, la faculté de rembourser
les droits seigneuriaux, l'abolition des juridictions
seigneuriales, la suppression des droits exclusifs de
chasse, de colombiers, de garenne, etc. ; le rachat de
la dime, l'égalité des impôts, l'admissibilité de tous
les citoyens aux emplois civils et militaires ; l'aboli-
tion de la vénalité des offices, l'abolition de tous les
priviléges de villes et de provinces, la réformation
des jurandes et la suppression des pensions obtenues
sans titre.

4. ATTENTATS DES 5 ET 6 OCTOBRE. - Ces mesures
n'avaient que le tort d'être trop précipitées. En fai-
sant ainsi taêle rase de toutes les anciennes institu-
tions on favorisait le désordre et l'anarchie qui écla-
tèrent à Paris et dans les provinces. La circulation
des grains ayant été arrêtée par les brigands qui in-
cendiaient les châteaux et ravageaient les campagnes,
Paris fut menacé de la famine. Le bruit s'étant ré-
pandu que dans une fête à Versailles la cocarde tri-
colore avait été foulée aux pieds par les gardes du
corps, l'émeute éclata aux cris de Vive le Roi 'Vive
la Reine ! Huit mille femmes armées de bâtons, de fu-
sils et de coutelas coururent à l'Hôtel-de-Ville. Un
nommé Maillard les entraina à Versailles, et elles
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envahirent l'Assemblée occupée à discuter la déclara-
tion des droits de l'homme. Mounier leur demanda de
déléguer douze d'entre elles, et à la tête de cette dépu-
tation il se présenta au roi. Celle qui devait porter la
parole s'évanouit en présence du monarque et ne put
prononcer que ces mots: Du pain ! Louis XVI la
releva, lui prodigua les soins les plus empressés, et
ces femmes auparavant si irritées se retirèrent en
criant : Vive le roi !

Sur ces entrefaites, Lafayette arriva de Paris avec
la garde nationale et rétablit l'ordre. Mais, pendant la
nuit, des -brigands pénétrèrent dans le château et
cherchèrent Marie-Antoinette pour l'assassiner. Ils
envahirent ses appartements au moment où elle venait
de les quitter. Lafayette, averti de ce qui se passait,
mit en fuite les assassins et sauva la famille royale.
Ce fut après ces attentats que le roi quitta- Versailles
pour venir à Paris. L'assemblée le suivit et siégea
d'abord dans l'archevêché, puis dans les bâtiments
du manège, qui étaient situés à l'extrémité du jardin
des Tuileries.

5. TRAvAUX DE L'ASsEMBLEE.-En décrétant, dans
la nuit du 4 août, l'abolition .de tous les droits et de
tous les privilèges des différents ordres de l'ELat,
l'Assemblée avait, par cette mesure même, tari une
partie des ressources du revenu public. Il fallut avi-
ser au moyen' de couvrir ce déficit, et on créa sous le
nom d'assignais un nouveau papier-monnaie, que l'on
émit comme une représentation des propriétés natio-
nales. Ces propriétés avaient été accrues de tous les
biens du clergé que l'ôn avait remplacés par une do-
tation annuelle que devait payer l'Etat.

Sur les ruines de l'ancienne constitution, on avait
établi une nouvelle division de la France en quatre-
vingt-trois départements; chaque département avait
été subdivisé en districts et en cantons, et en prenant
le principe de l'égalité pour base du droit public et
national, on avait décidé que toutes les charges pu-
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b ' liqueà serBiient'soumises à Ilélectiob. Les - mur!icipaý-
litésp léâ'ýtýibàÈ&uxe la garde nationale, les àdmiffis-
tYâtiôns.-I"arm'éeellè-mèrne ne devait s'organisëýqùë
par ce moyen.

6.' CONSTITUTION CIvILE DU CLERGÉ (12 juillet 1790).
-On voulutapplîquer 16 même principei à l*'eônsti4
tution de FEglise. L'Assemblée, excitêe par le parti
janséniste, gupprima dàbord les ôr&es rellgîe*x".èt
les vSux monastiques, fit ensuite d'elle-wým e, ùné

,nôUvelle eircônséription dés évêchés qu'lello,,rëptùýtit
àuiv ýàt'-es dé ' 1 rt ï6n's, èt déferidit-,'aux évèqùee, de
receloir-dé Rome l'institution canonique-. C'était pro-
-clamer le schisme eh niant la suprématie de IlEglise
-romaine. L. 'Assemblée bou 1 - versi. en ràême tempý la
dieéiplinè eêëléýiastique1 en donnant au' pèuple le

droit--de' ' nothmer les évêques' et. les curés, -,-ans s1«ùý
quiéïtér si parmi les électeurs il ne se trouvait lias
des protestàÉts, des juirs ou des incrédilles. Elle Èô
làissa; d'ailleurs, presque aucune indépendance aux
évêques, et elle exîgea; dé tous les ecélésiasîtiques ei
exerçaient les fonctions de leur ministère un germeüt
à câ ordre de chosés nouveau, qui reçut le nom- de

Oomeîltition civile du clergé. Ce sermènt était une
àpetasîe, puisqu'il -équivalait à un- e - proféssion de fbi

schigtÉât.îqùo.ý La '_1ùsý grande partie des prêtiés pré-
-ffflrent, la mort et l'exî l'ý aü parjure., ètý il - n'y out 1 'que
quatre évêques qui eu rýent la lâchetè d'oùbliefl léui-,

-'Cèýroir.- Qui'restêÈ; »fidèles- à leur conscience furent
-punis de leur fidfflité par- la. ý pýiiàtîùn de leurs si6ges-Y

ý.et les dieltés de lEglisé furen$ -indignément 1-ivréeà
-atut- prêteés et aux évêques* quon, âýMait 'ais-ser-

7. , FÉTES DE LA PÉDÉRATipiç (ý4 juillet 1790)..-'Sous
-1,91rappoËt pôl1tiqueý on voyiit se manïféÈtér, rés Pt

.êclàtaùtes dis5éneiôns'.ý - Des clubs s'éta!en.tý deor",%& sê'
ýPar19 et se faisai'e«rî-t les interprétes puissa-àt ' ës dif-

rémûtes, ooiYons.: Dupont; Barna". ilés mteil*l#ijnetil
fë-üdêmÈUýpÈès deà 'Tüileîies- le elub''deý* Fe#illânt"1%
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qui appartenait au parti le plus modéré ; Danton, Fa
bre d'Eglantine, Camille Desmoulins,-Hébert et Marat
créèrent, près de l'Ecole actuelle de médecine, le club
des Cordeliers qui avait été jusqu'à ce moment l'instl-
gateur de toutes les émeutes et qui devait demander
bientôt la-déchéance de Louis XVI. Enfin Robespierre
établit dans la rue Saint-Honoré le club des Jacobins,
qui devint le plus fougueux et le plus exalté. La con*
stitution civile du clergé, en attaquant la foi de tous
les catholiques, ajouta à ces dissensions un ferment de
discorde qui devint encore plus funeste au gouverne*
ment nouveau.

Néanmoins, malgré les divisions qui agitaient les
esprits et qui troublaient les cours, on voulut faire
parade de l'unité de la nation, et l'on donna à cet effet
une fête nationale qu'on appela la féle de la fédération, 7
et qui fut célébrée, au Champ-de-Mars, le jour anni'
versaire de la prise de la Bastille (14 juil.). Soirante
mille députés, représentant les communes des quatre
vingt-trois départements, assistèrent à cette fête et
prêtèrent serment à la constitution qui n'existait pas
encore., Louis XV.I ayant lui-même juré fidélité au
peuple et à la constitution, la reine éleva aussitôt son
fils dans ses bras en s'écriant: <Voilà mon fils! Il se
réunit ainsi que moi dans ces mêmes sentiments.P Le
peuple répondit à ce mouvement imprévu par des cris
d'enthousiasme, et l'on se sépara sans se douter des
graves événements qui ne devaient pas tarder à come
pliquer la situation.

8. FUITE ET ABRESTATION DE Louis XVI (21 jin
179 1).-Louis XVI ayant eu la faiblesse d'approuver
toutes les lois de l'Assemblée et de souscrire même àfa constitution civile diyclergé, l'émigration devint de
jour en jour plus considérable. L'Assemblée, effrayée-,
de ce mouvement vers P'étranger, chercha à l'arrêter,
mais Mirabeau fit rejeter, au nom de la liberté1di'
viduelle, la loi proposée contre les émigrés. Mirabeau,
dont l'éloquence était tout-puissante, devina les pro'

I
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jets des Jacobins, et mit son éloquence au service de
la cour, pour conjurer les violences qu'il pressentait;
nais il mourut le lendemain d'un de ses plus grands
triomphes oratoires (2 a-v. 1791). Son corps fut trans-
norté avec pompe dans un des caveaux de l'église

nte-Geneviève, qui reçut dès lors le nom de Pan-
oün.
Le roi, témoin des profanations qui avaient lieu

chaque jour, voyait avec peine que, tout en lui faisant
sanctionner les idées irréligieuses et anarchiques de
l'Assemblée, on l'accusait encore d'avoir des liaisons
avec ls émigrés et de vouloir livrer la France à l'é-
t;anger. Las de tous les chagrins dont on l'abreuvait,
il résolut de s'en affranchir par la fuite. Dans la nuit
du 21 juin, il réussit à tromper la vigilance de ses
gardes, et partit avec la reine et sa famille. Le voyage
sp fit sans obstacle jusqu'à Sainte-Menehould, où il
fçt· reconnu par le maître de poste Drouet. Cet
homme prit les devants et le fit arrêter à Varennes. A
cette nouvelle l'Assemblée députa Barnave, Pétion et
Latour-Maubourg pour se rendre auprès du roi et le
ramener à Paris,

DissOLUTION DE L'ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. COs-
TjTUTION DE 179 I-L'Assembée conserva au roi ses
pouvoirs, et déclara qu'il n'y avait pas lieu de diriger
des poursuites contre lui. Cette décision mécontenta
le club des Cordeliers et celui des Jacobins qui pous-
sèrent à l'insurrection le peuple des faubourgs. Ca-
mille Desmoulins dicta une pétition qui avait pour
objet de demander le jugement et la déchéance du roi.
Flle fut déposée au Champ-de-Mars sur l'autel de la
patrie, et l'on engagea le peuple à la signer. Ce fut
le premier acte par lequel le parti- républicain s'an-
nonça. Ce parti était le moinstombreux, mais il avait
le nlus d'ardeur, et c'était à lui que devait rester la
ictoire.
~.Les souverains étrangers, effrayés de ce qui se pas-
Sit en France, craignirent pour leurs trônes et ou ri-
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riéà,t. deâ, cqnfére*cýs- à* piluitz, oànà", la' ré S-iidélice if été -
d'ç - 4'ëW 2t, dé Si av, i' r.. 44m' " ý " ' ý4 z

la:gnerre.-.- ýL'Assemblêe.gonstituante'mobilise,de smcdté, une P-,gmie de là-ý'Ëârdè riatfipliale à gè d1b - '' - ý,. 1 ýl'i- , ý 1 1 pOýatétir tëte âuxQnnçi igaçaientdetpis: ý qui là, aie
parts. Ce fut au milieu de ces, maintes et- de tes agpw
tations qu'elle mit la dernière main à la constitution,-
affin -de la' présén'tér â% l'acceptation du roi'. D'apdes
cette constitution.-le.. prou'voir - de, faire les lois n'appar-
tenait qu'à une seule -assemblée. Tout citoyen pouvait
en être élu'mýembre- Le roi avait le pouvoir exécutif,
et n'avait droit de s'opposer aux décrets de l'Assem--

blée qùe;p9trýuù vel ",ui neî pouvait ý d'ailleurs, en sus-
pepdrePexécution'-.au-dêlà de. quatre ans.-,
-.Uui.4 XVIPréta le. serment à la, constitution nou-,

velle, le -14 seýtembre. et l'Assemblée constituante se-
,sépara'- le 30 du même mois, pour faire«plaS à VAsseîn-ý

ly.lée-législative. Elle'avait siégé deux et quatre
mois.,

L Quel Int l7objit de la'p«re7 ple se' sôuleva-t-il denouv aix 2,
Miêre dîÈ;éuiaîon. Que'se paisa-t-il à Versâméà,e-.
$Mn det; etaU génbraux-ý. Quel Où, l'AssembIM fùt-ëIle-tran8-ý
nom prit;,cettg.&ýegýNéo?,Qu2a- férAe -après les attentats

Èejéýse -t',du-Jeu de tobrý ?ý8À» P Q el7 ' fi,.,U pà%ýprii Lduis 1 .5. que t «enïbl,6e -pôui
XV-r?,QCHeller rëaiM=èe ýren- combler-le défieît4eàfinaàêWJ?»coutk»-t-îl Y=-Comment dîvis*-t-eUs

produisit parmi ce ? Que devinrent.. toutes 1"
Ier'peùplëý -bêtté- -rýIte dè l'As- eh qÜes, t

S«iblêê- tStrêý ilautôrit6 'du dùôi ebnsiatïît <*'iiÙtdâ
roi-? Que-fit l'a, pOp4IAceý sol!> a Appelé "la ý, qquo#tiition -etTibyë«- pýü -les rôýýoliifwzui*ire9 ý du clergé.? QwàpqxdaJ""ripr
QeeUa' ineinre-prft-on pourIe tres Z

lé' Pôidre;? Àý quellô e1ýt-iI,-crévèqSî 4ýàl-turèntId
cqçwpn* -comme a l'étaigra- feàblem de mgafflfflvý »Wi 19-qq7
tib . , tç - 1

voir

S. ýQQe ýf[f S'W 1 7; QiieÙý9 eýntIië àiiýý
nýût'»dû 4 août?,Quel, décret 1

porta-t-elle dans son enthou- QW&;
clubs ?,DàniqueLbut cé

.4, ýieÉét:de',ý tôUtéï on - la; ý fête Iý de lâ Il fédé
ces ýânesms ? Pourquoi le peu- Quel en fut l'effet -2
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S. Pourquoi Louis XVI cher- Quelles étaient les principales
cha-t-il à sortir de Prance ? Où dispositions de la Constitution
fut-il arrêté ? Par qui fut-il ra- de 1791 ? A quelle époque Louis
mené à Paris ? XVI la reconnut-il Quel jour

9. Quelle décision prit l'As- se sépara lAssemblée consti-
semblée à son sujet ? Que firent tuante ? Combien de temps
les clubs ? Quelle fut 1 attitude avait-elle duré ?
des puissances étrangères?

CHAPITRM II.

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE (1791-1792).

1. PROGRÈS DE LA RÉVOLUTION.-Jn décret du 16 mai
1792 avait exclu de la nouvelle Assemblée tous ceux qui
avaient fait partie de la première. Il en résulta que
la Législative ne fut composée que d'hommes nou-
veaux et sans expérience des affaires, et comme ces
hommes avaient été élus sous l'impression de la réac-
tion qu'avait produite contre la royauté la fuite de
Louis XVI, on vit arriver au pouvoir tous ceux qui
s'étaient fait remarquer par leur exaltation révolution-
naire. L'ancien côté droit de la Constituante disparut,
et les membres les plus modérés de la Législative
furent les représentants du parti constitutionnel, qui
développèrent leurs doctrines dans le club des Feuil-
lants. Ils soutenaient la constitution de 1791, mais
ils étaient combattus par les Orléanistes, qui auraient
voulu faire passer la couronne de la branche alnée des
Sourbons.à celle d'Orléans, par les républicains mo-
dérés, qui reçurent le nom de Girondins, parce que
leurs principaux chefs avaient été élus par le départe-
ment de la Gironde, et par les républicains exaltés
qui prirent le nom de Jacobins, du chef auquel ils ap-
partenaient, et qu'on désigna dans l'Assemblée sous
celui de Montagnards, parce qu'ils siégeaient sur les
gradins les plus élevés de la salle.

Les premiers actes de cette Assemblée montrèrent
l'esprit d'hostilité dont elle était animée contre le
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trône et l'autel. Elle commença par abolir les titres
de Sire et de Majesté qu'on avait coutume de donner
au roi. Elle porta ensuite la peine de mort contre les
émigrés et prononça la déportation contre les prétres
non assermentés, qu'on appelait réfractaires.. Le Roi
opposa son veto à ces deux derniers décrets, et résista
courageusement à toutes les menaces qui lui furent
faites.

2. GUERRE CONTRE L'AUTRICHE (20 av. 1792).-Les
ministres s'étant retirés, le roi reçut dans son conseil
plusieurs partisans de la Gironde, Dumouriez, Roland
et Clavières. Le premier, général très-distingué, ne
tarda pas à prendre un très-grand ascendant sur l'es-
prit du Roi. Il détermina Louis XVI à déclarer la
guerre à l'Autriche. L'Assemblée applaudit à cette
mesure, et Dumouriez traça aussitôt le plan de cam-
pagne. Il s'était flatté des succès les plus brillants,
mais ses premières troupes n'étaient ni organisées, ni
disciplinées. Les revers qu'on essuya indisposèrent
le peuple, qui en rendit le Roi responsable. Dumouriez
aurait voulu qu'il levât son veto et qu'il laissàt appli-
quer les lois violentes que l'Assemblée avait votées
contre les prêtres et les émigrés. La conscience de
Louis XVI s'étant refusée à une pareille concession,
Dumouriez se retira et les Girondins furent remplacés
au conseil par les Feuillants, ou parti constitutionnel.

3. HUMILIATION DE LA ROYAUTÉ. JOURNÉE DU 20 JUIN-
La Gironde, irritée de se voir éloignée du pouvoir,
médita contre le roi de terribles représailles. Le 20
juin, elle organisa une émeute, et l'on vit tout ce qu'il
y avait à Paris de gens sans aveu se précipiter vers
les Tuileries en criant: t A bas le veto ! vivent les sans-
culottes ! On laissa cette multitude envahir le châ-
teau. Louis XVI, sachant que c'était lui qu'on cher-
chait, se présenta devant cette populace furieuse en
disant avec calme: Me voici ! Ceux qui l'entouraient
l'engagèrent à passer dans une salle plus vaste pour
entendre leur demande. Le Roi y consentit et écouta
leur pétition.

2M1
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Après leur avoir répondu avec dignité et noblesse, il
+çria Somme eux; vive la nation ! Ils l'obligèrent en-
suite à mçttre sur sa tête un bonnet rouge qu'ils lui
iprésentèrent au bout d'une pique, et comme il était·épuis& de-fatigue et couvert de sueurs, un homme à
jnoitié ivre, qui tenait un verre et une bogteille, lui
offrit à boire, et Louis XVI but aux applaudissements
de cette populace effrénée. Cependant ces insultes
enlevèrent à 14 royauté son dernier prestige, et tel
,était le but des Girondins. Après avoir laissé le Roi,
pendant une heure et demie, au milieu de ce tumulte
Iffrpyable, Pétion, maire de Paris, parut enfin. Il
s'approcha du monarque et lui dit: c Ne craignez
rien, vous étes au milieu du peuple. à Lopis XVI prit
alors la main d'un grenadier et la posa sur son cour
en disant : t Voyez s'il bat plus vite qu'à l'ordinaire.p
Pétion monta sur un fauteuil et engagea le peuple à
se retirer.

.4. ATTAQUE DES PRUssIENs. LA PATRIE EST De-
ýCLARÉE EN DANGER (1I juill.).-Quelques jours après,
on apprit que les Prussiens avaient rompu la neutra-
lité et qu'ils s'avançaient par Coblentz au nombre de
quatre-vingt mille. sous les ordres du duc de Bruns-
wick. On n'avait à leur opposer que des forces bien
insuffisantes, et en six semaines l'ennemi pouvait être
4 Paris, On comprenait la gravité de la situation,
mais on ne faisait rien pour y remédier. Les partis
portaient des accusations les uns contre les autres et
estaient dans l'inaction. Enfin, après de longues dis-

tussions, le président de l'Azsemblée, comme autre-
fois le Sénat de RoMe, prononça la formule: itoyens!1
.4a patrie est en danger 1 Les séances de l'Assemblée
#zrent en même temps déclarées permanentes, et des
coups de canon furent tirés en signe d'alarme, pour
annoncerAà la population cette crise affreuse.

L'effpi général n'empêcha pas de célébrer, trois
jours après, le trpisième anniversaire de la révolution

é14 juillet). Mais il n'y avait plus rien qui rappelât la
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première fête de la fédération. Au lieu d'un autèl
magnifique, on voyait s'élever quatre-vingt-trois tentes
qui représentaient les quatre-vingt-trois départements.
Le Roi, l'Assemblée et les différents corps admini-
tratifs de Paris avaient leurs tentes. On se serait cru
au milieu d'un camp, et tout cet appareil militaire
inspirait la terreur. On avait dressé un arbre im-
mense au milieu d'un vaste bicher. et l'on avait
attaché à ses branches des cordons blancs. des col-
ronne3, des tiares, des chapeaux de cardinaux, des
bonnets de docteurs, des armoiries, des écussons, et
on l'appelait l'arbre de la féodalité. On invita le
Roi à y mettre le feu, mais il s'y refusa en disant qué
la féodalité n'existait plus.

5. CHUTE DE LA ROYAUTÉ. JOURNÉE DU 10 AOUT.-
Sur ces entrefaites, cinq cents Marseillais arrivèrent
à Paris. Ces républicains exaltés demandèrent à l'As-
semblée la déchéance du roi. Un manifeste du dut
de Brunswick (25 juill ), qui excitait. tous les rois de
l'Europe à se liguer contre la révolution française,
venait de surexciter encore les esprits. Les chefs dea
clubs s'écrièrent qu'il fallait en finir avec la royauté.
Les sections de la commune de Paris se firent déclad
rer en permanence, et le 3 août chargèrent Pétion de
demander à l'Assemblée la déchéance du roi. On dé-
cida que la discussion aurait lieu le 9. Le comité irr-
surrectionnel des fédérés organisa une émeute poufr
ce jour-là. Le tocsin sonna dans la nuit du 9 au 10,
et le cri.: Aux urmes'! devint général. Les Tuileries
furent envahies. Roderer, procureur, syndic .de la
commune de Paris, conseilla au Roi et à sa famille d
se retirer au sein de l'Assemblée. C'était abandonner.
la victoire à la populace. Néanmoins les suisses se
défendirent avec courage, et les assaillants auraieut
été repoussés, si Louis XVI n'eût envoyé aux gens de
,sa maison l'ordre de cesser le feu.

Le peu ple, maître des Tuileries, proclama sa tic-
toîre par des cris frénétiques. L'Assemblée sanctiita
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pop triomphe par un décret qui déclarait Louis XVIWPveireent déchude la royauté, et convoquait uneopnventQ a nationale Pour donner a la France unelanstittioè nouvelle. Un ministère composé de Ro.lndp Clavièrem Servan, Danton, Monge et Lebrun, futélu par leAssemblée, et entra immédiatement en fonc-tdons. Le roi et sa famille, après avoir passé trois joursdans la loge du logographe de l'Assemblée, furentea nduih dTemple, qui devint leur prison (13 août).la déchéaei de la royauté se trouva dès lors accom-6plie,et la dictature de la plèbe commençait.6. M-ASSÀCRES Das 2 3, 4, 5 ET 6 SEPTEMRar - Laommune de Paris fut'son principal organe. Dans la,ournée du 10 août, elle avait déclaré, au nom dupeuple, que toutes les autorités étaient suspendues etelle s'était emparée de toutes les ronctin dmes-tratives et judiciaires, Après avoir ont a dmirs-#ctes par l'Assemb'ée, elle s'était mise pes municipalités des provinces et était devenue p usPuissante que l'Assemblée elle-même Danton, qu eati ch, fit mettre en accusation les chefs duparti, constitutionnel et préluda au -règne de la terreur,.511 ordonnant les massacres de septembre.Lemprussiens s'étant emparés de Longwy (28 août),on s'empressa de mettre une armée sur pied. Mais onquavant de marchercontre l'ennei ex térieuron det se prémunir contre les traltres qui se trou-vaien aud d ed arn du pays. Dans ce but, ou arrêta7os xqu on regardait comme des partisans de la»'yaeé Et'on, remplit les prisons de ceux qu'o pest ens. Le bruit 'étant ripandu que lesPens avale tpris Verdun, le peuple êourut aux armes,et dans son déletre se porta sur les- priqons ,peur yégorger les prêtres et lesnobl es prss. oencèrent le 2 septema>re et durèetsssqe'.6.Touts tes prêtres renfermés aux, arines' urent.êg>£és
çouî,ujmoes tstenmstwas ton eVojr. 4
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Après le massacre, Maillard donna à boire e aux bra-
ves travailleurs qui délivraient la nation » et les con-
duisit à l'Abbaye, à Saint-]Firmin, à la Force et à
Bicétre.

C'était à la Force qu'était la princesse de Lamballe,
l'amie de Marie-Antoinette. e Faites serment, lui dit-
on, de haïr le roi, la reine et la royauté. - Je ne le
puis, dit-elle, ce serment n'est pas dans mon cœur. '
Les assassins la frappèrent aussitôt, mutilèrent iidi-
gnement son corps et mirent sa tête et son cœur au
bout d'une piqTue pour les promener dans Paris. Ils
eurent la barbarie d'éveiller au Temple la famille
yoyale et de lui donner en spectacle la vue de ces
restes sapglants. L'Assemblée législative n'eut pas la
force de réprimer ces brigandages excités par la
Commune de Paris. Elle se sépara, le 20 septembre. et
fit place à l4 Convention. Elle avait siégé un an moins
quelques jours.

Questionnaire.

1. Quel fut le caractère de
l'Assemblée législative? u9els
sont les différents partis qu on y
distinguait? Qu'étaient les Gi-
»ondint ?: Qu'étaient les Monta-
gnards:? Quels furent les pre-
miers actes de l'Assemblée ?

2. Comment le roi.composa-t-
il son mintistère ? Par qui:fut-il
déterminé à déclarer la guerre
à'lAutriche? Queles furentles
conséquences de cette déclara-
tièn de guerre ? Qu'est-ce que
Dumouriez exigeait du roi ?

. Que fit la Gironde pour se
venger ? Que se passa-t-il dans
la journée du 20 juin ? Quel fut
l'effet-pkoduit par cette émeute
> légard de la royauté ?

4, A eelle occasi>n l'Assem-
blée:déclra-t-elle la patrie en
dasgger ? Comment se célébra

le troisième anniversaire de la
révolution ?

5. Par quoi les esprits furent-
ils ensuite surexcités -? ý Par
qui la déchéance du roi fut-elle
demandée ? Quelle est l'émeute

q éclata à cette occasion.?
Quels sont les décrets que ren-
dit alors PAssemblée législa-
tive ?

6. De quelle puissance se
trouva investie la commune?
Quels succèt remportèrent: les
Prussiens? Comment traita-t-
on les suspects? Racontez lés
massacres.de septembre? Que se
passa-t-il à la Force ? Quelle
est PAssemblée qui remplaça
là Législative ? Combien de
temps cette -dernière Assemblée
aVait-elle uiégè 9
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CHAPITRE III.

DE LA CONVENTION JUSQU'A LA MORT DE LOUIS XVI

(1792-1793).

1. PROCLAMATION DE LA RÉPUBLIQUE (21 Sept. 1792).
- La Convention se composait de sept cent soixante
membres; elle se réunit au palais des Tuileries, et
commença ses séances, le 21 septembre. Les élections
s'étaient faites au milieu de l'effervescence révolu-
tionnaire, et cette assemblée devait être constamment
dominée par les républicains les plus exaltés. Dès le
commencement, trois partis se dessinèrent bien net-
tement au sein de la Convention: la Gironde, qui oc-
cupait le côté droit; la Plaine, qui était au centre, et
la Montagne, qui siégeait sur les bancs les plus élevés
de la gauche. Ce parti était le moins nombreux, mais
à force d'audace il devait vaincre la Plaine, qui était
timide, et la Gironde elle-même, qui aurait voulu com-
primer les passions populaires. Les Girondins et les
Montagnards se divisèrent, dès le premier jour, quand
il fallut déterminer la direction à donner aux affaires.
Ils ne s'entendirent que sur un point, l'abolition de la
Royauté et la proclamation de la République. Ce fut
le.premier acte de la Convention. Billaud-Varennes
proposa de dater les actes publics de l'an r" de la Ré-
publique, et à partir du 22 septembre 1792 commença
l'ère républicaine.

2. VICTOIRES DES ARMÉES FR,&NÇAISEs. - On apprit
le soir la victoire de Valmy. Le 20 septembre, le gé-
géral Kellermann avait attaqué les Prussiens près de
ce village et avait gagné sur eux la bataille. Le duc
de Chartres, Louis-Philippe d'Orléans, alors âgé du
dix-neuf ans, était sous les ordres de ce général. Ce
prince, qui devait être un jour appelé à régner, assista
ainsi à l'inauguration des succès qui devaient couvrir
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de gloire les armées françaises, dans une lutte de plus
de vingt années. Cette victoire força l'ennemi à éva.
cuer la Champagne, et à se retirer vers le Nord.

Quelques jours après, les armées françaises faisaient
invasion dans le Palatinat, où Custine s'empara de
Worms et de Mayence, pendant·que Montesquiou, qui
commandait l'armée du midi, faisait la conquête de la
Savoie et du comté de Nice. Cette campagne fut cou-
ronnée par la bataille de Jemmapgs que Dumouriez
livra, le 6 novembre, aux Autrichiens. La victoire fut
vivement disputée. Le duc de Chartres se distingua
par sa valeur et son sang-froid, et Dumouriez fut ap-
plaudi par tous les partis. Il s'empara de Bruxelles,
de Malines, d'Anvers, et de toutes les villes de la Bel-
gique, qu'il annexa à la République française. L'hiver
fit suspendre les hostilités, mais pendant que les ar-
mées se reposaient, la Convention marchait à son but
en instruisant le procès de Louis XVI.

3. PoCES DE Louis XVI (déc. 1792). - L'inviola-
bilité de la personne du Rci ayant été reconnue et
proclamée par les Assemblées précédentes, il ne sem-
blait pas possible d'attaquer Louis XVI et de lui faire
légalement son procès ; mais, après de longues dis-
cussions, la Convention passa par-dessus la question
légale et décida, le 3 décembre, que le roi serait jugé
et qu'il le serait par elle. Robespierre aurait voulu
que sa sentence fût prononcée sur-le-champ; mais Pétion
et les Girondins, qui désiraient sauver Louis XVI,
firent décider que les séances de l'Assemblée ne se-
raient pas permanentes, qu'on s'occuperait de cette
grave affaire tous les jours, de onze heures du matin
à six heures du soir.

Le Roi fut cité devant l'Assemblée, le 11 décembre.
Il y parut vers deux heures et demie et répondit à
toutes les questions qui lui furent adressées avec un
calme et une dignité pleine de convenance et de me-
sure. Mais quand il entendit cette interpellation:
e Vous avez fait couler le sang du peuple, le 10 aoûta
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il s'écria d'une voix forte. < Non, monsieur, non, ce
n'est pas moi !I il fut ensuite reconduit au Temple, où
on le sépara complètement de sa famille. Il avait.
choisi pour ses défenseurs Target et Tronchet; le
premier eut la lâcheté de refuser ce périlleux hon-
neur. Le vénérable Malesherbes, l'ancien ministre-
de Louis XVI, offrit alors ses services au roi, et cela
sans craindre que son dévouement le conduisit plus-
tard à l'échafaud. Les pièces du procès étaient très-
nombreuses. Malesherbes et Tronchet s'adjoignirent
un avocat distingué, le jeune Desèze, qui fut chargé
de pérter la parole devant .la Convention, le 26 dé-
cembre.

Il le fit avec une grande éloquence. Vergniaud'et les-
Girondins cherchant le moyen de sauver Louis XVI,
dont les malheur les avaient profondément touchés,
proposèrent de subordonner son jugement à la sanc-
tion du peuple. Leurs discours produisirent isur l'As-
semblée une impression profonde; néanmoins, leur
motion fut repoussée. La culpabilité du roi ayant été-
prononcée, il ne restait plus qu'à déterminer la peine
qui devait lui être infligée. Pendant toute la nuit
du 16 janvier et la journée du 17, on recueillit les
suffrages. Vergniaud présidait. Lorsque l'appel no-
minal fut achevé: e citoyens, dit-il, je vais procla-
mer le résultat du scrutin. Vous garderez, je l'es-
père, un profond silence; quand la justice a parlé,
l'humanité doit avoir son tour.à La majorité abse-
lue étiit de trois cent soixdnte-et-une voix ; ce fut le
nombre juste de ceux qui avaient voté la mort sans
condition

4. M oRT De Louis XVI (21 janv. 1793). -On nlit
encore en délibération s'il y aurait sursis à l'exécu-
tion de la sentence. Le 20 janvier, à trois heüres du
matin, il fut décrété que- Louis Papet serait sappliciéê
immédiatement. Le ministre Garat vint signifier à
Louis XVI les décrets de la Convention. Le Roi de-
manda trois jours pour se préparer à la mort, on' les,



lui refusa. Mais on lui envoya l'ecclésiastique qu'il
avait demandé, l'abbé Edgeworth de Firmont, et.on
lui permit de voir sa famille. Sur le soir l'abbé Edge
worth se présenta et entendit la confession de l'inforâ
tuné monarque, Louis fortifié par la grâce d'en haut.
fit tout disposer pour recevoir sa femme, sa soeur et
ses enfants. A huit heures et demie, la Reine parut
la première, tenant son fils par la main; venait en-
suite madame Royale et enfin madame Elizabeth. On
ne peut décrire cette-scène déchirante: pendant cinq
quarts d'heure on n'entendit que gémissements et
sanglots. Enfin les larmes cessèrent, et l'auguste
Louis XVI se retira et demanda que son confesse'ur
passât la nuit près de lui. Le lendemain on lui laissa
entendre la messe: il communia.

Dès que le saint sacrifice fut achevé, Santerre se
présenta avec ses soldats et annonça au roi que tout
était prét. ePartons, » dit le roi avec résignation, et il
commença aussitôt les prières des agonisants. Arrivé.
au pied de l'échafaud, il dit encore quelques mots ail
digne prêtre qui l'accompagnait et en reçut cet-adiett
sublime: a Fils de saint Louis, montez au ciel l Le
Roi, debout sur l'échafaud, voulut parler au peuple
«Français, dit-il, d'une voix assurée, je meurs inno'
cent des crimes que -'on m'impute; je pardonne aux'
auteurs de ma mort, et je demande que mon sang ne
retombe pas sur la France.> Il allait continuer, nais
Santerre couvrit sa voix en ordonnant un routement
de tambours ; le régicide fut aussitôt consommé.

5.- COALITIOt CONTRE LA FRANcE. - La mort de
Louis XVI produisit au dehors une coalition redon'
table contre la France et excita au dedans le soulève-
ment de la Vendée. La Convention, qui n'avait-eu &
combattre jusqu'à ce moment- que l'Autriche, la Prusse
et le Piémont, voyait l'Espagne, l'italie, l'Ang
et la Hollande se déclarer contre elle, fut obflgéi d'ora
donner une levée en masse de trois cent mille ho is
pour résister à tous ses ennemis. On forma plusietet
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armées qu'on envoya au nord, sur le Rhin, vers les
Alpes et les Pyrénées. Dumouriez fut chargé de la
défense de la Belgique. 11 ne dissimulait pas le mépris
que lui inspiraient les Jacobins, cependant il n'en fit
pas moins tous ses efforts pour vaincre-les Impériaux.
Il, leur livra une grande bataille près de Nerwinde,
mais il fut vaincu (18 mars). Il attribua sa défaite
aux commissaires de la Convention, qui avaient jeté
le désordre et l'indiscipline parmi ses troupes. Les
Jacobins l'ayant cité devant la barre de la Convention,
il tenta une contre-révolution et essaya d'ébranler
'armée. N'y ayant pas réussi, il se jeta dans le camp

des Autrichiens et- alla en pays étranger expier dans
l'obscurité la honte de son ambition déçue.

6. GUERRE DE LA VENDÉE. - La retraite de Dumou-
rez privait la France c'un général distingué, et l'on
se trouvait en face d'un ennemi victorieux et innom-
brable sans avoir à lui opposer d'autres soldats que
des volontaires que l'on n'avait -pas eu le temps de
foimer et d'aguerrir. Les révolutionnaires étaient
divisés entre eux, et les factions des Gironçlins et des
Montagnards avaient leurs clubs et leurs comités dans
chaque ville et dans chaque village. Partout les hom-
mes les plus audacieux et les plus pervers s'étaient
emparés du pouvoir, et les honnêtes gens subissaient
sans oser se plaindre le joug qu'on leur imposait. La
réaction n'éclata que dans les départements de l'ouest
et dans quelques villes du midi et de la France.

Les habitants de la Vendée et des Deux-Sèvres, qui
avaient un profond attachement pour la religion et la
rpyauté, voyaient avec douleur les prêtres exilés, les
églises dévastées; la mort de Louis XVI mit le comble
&.leur exaspération. Mon Dieu ! mon roi! telle était
lantique devise de ces populations simples et ver-
tueuses. Un voiturier, Cathelineau (de la commune
du Pin-en-Mauges, Maine-et-Loire), se mit à la tête
de insurgés. Dans une première attaque, il força un
ppste républicain de quatre-vingts hommes. Le len-
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demain il s'empara de Chemillé, qui était défendu
par deux cents républicains et trois pièces de canon.
Ces succès enflammèrent le courage de ces popula-
tions. Un garde-chasse du château de Maulevrier,
Stofflet, se joignit à Cathelineau avec une troupe de
paysans, et ils allèrent ensemble prendre Chollet, la
ville la plus importante du district.

Le Poitou et l'Anjou se soulevèrent alors, et le nom-
de Vendéens fut donné aux insurgés parce qu'ils
avaient remporté leurs premiers succès dans la Vendée.
Aux premiers chefs se joignirent Charette, d'Elbée,
Bonchamp, La Rochejacquelein, Lescure, d'Autichamp
et quantité d'autres hommes remarquables par leur
dévouement et leur naissance. Ce mouvement gagna
les villes principales de France, et il y eut à Bordeaux,
à Lyon et à Marseille, des soulèvements qui firent
croire que l'insurrection allait devenir générale. Les
Jacobins furieux~ ordonnèrent l'extermination des
aristocrates et des suspects, et la terreur devint dès.
lors, au dedans comme au dehors, leur unique moyen
de gouvernement.

Questionnaire.

1. Où la Convention se réu- . 4. Quel fut le prêtre qui assis-
nit-elle ? En combien de partis ta Louis XVI dau a ses derniers
était-elle divisée ? Qu'appelait- moments ? Commentle roi mar-
on la Gironde ?-la Plaine ?- tyr employa-t-il ses dernières
la Montagne ? Quel fut le pre- heures ? Racontez sa mort?
mier acte de cette Assemblée ? 5. Quelles furent les congé-

2. Quelle victoire les Français quences de cet acte barbare ? -
remportèrent-ils sur les Prus- Que firent les nations étrangi-
siens ? Quel en fut le résultat ? res? O Dumouriez fut-il dé-
Où se distingua le duc de fait ? Quel parti prit ce général?
Chartres ? Quelle conquête nt 6. Quelle insurreetion éclata b
Dumouriez? lintérieur de la France? Quels;
. 3. Quelle décision.la Conven- furent les premiers succès de,

tion prit-elle & l'égard de Louis insurgés ? Pourquoi'leur donna-
XVI ? Quels furent les défen- t-on le nom de Vendéens P
seurs du roi ? Qu'auraient vou- Par quel moyen les Jacobina
lu les Girondins ? Par combien voulurent-ils gouverner?
de voix le roi fut-il condamné?
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RÉVOLUTION FRANÇAISE.

CHAPITRE IV.

DE LA CONVENTION DEPUIS LA MORT DE LOUIS XVI.
LA TERREUR. (1793-1795).

1. CHUTE DES GIRONDINS. LE TRENTE ET UN MAI.
-Les Girondins, qui étaient au pouvoir au moment
de la mort de Louis XVI, s'efforcèrent de comprimer
la fougue révolutionnaire de la Commune. Des com-
plots se trarnèrent dans les clubs contre eux et contre
la Convention. Ils tirent arrêter Hébert qui, sous
le nom de Père Duchesne, publiait un journal incen-
diaire. Mais ils furent obligés de le mettre en liberté.
Marat, Robespierre et tous les chefs de la Montagne,
accusèrent alors les Girondins de méditer la perte de'
la République. Dans la nuit du 31 mai, ils excitèrent
contre eux une insurrection violente qui envahit lAs-
semblée. Un des Girondins, Lanjuinais. monta à la
tribune et protesta contre la violence faite aux re-
présentants de la nation, mais les cris de la populace
couvrirent sa voix et l'empêchèrent d'achever son dis-
cours.

La Convention se disposait à sortir de la salle où
elle tenait ses séances ; mais Henriot, commandant
des troupes de la Commune, lui barra le passage, et
le cynique Marat somma les représentants du peuple
de rester à leur poste. Ils rentrèrent en séance et
décrétèrent l'arrestation de tous les Girondins. Cette
journée, qui est restée mémorable dans l'histoire, sous
le, nom de trente-el-un mai, fut pour la représentation
nationale ce qu'avait été la journée du 10 aoùt pour la
royauté. La Convention avait violé elle-même sa propre
attorité, et, selon l'expression de Vergniaud : a La
révolution, comme Saturne, dévorait ses propres
enfants.a

2. RÉGiîE DE LA TERREUR.-Robespierre, qui ve-
nait de renverser les Girondins, avait établi, quelques
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semaines auparavant, le despotisme sanglant qu'on a
flétri du nom odieux de régime de la terreur. Il avait
créé, le 10 mars, le tribunal révoutionnaire qui avait
pour mission d'envoyer à l'échafaud tous ceux qui
semblaient être hostiles au gouvernement ; c'était
vouloir multiplier de la façon la plus-arbitraire le
nombre des victimes. On forma ensuite ý6 avril) le
comité de salut public, qui fut investi du pouvoir
dictatorial et finit par concentrer dans son sein toute
l'autorité de l'assemblée.

Les Girondins qui avaient échappé au décret d'ar.
restation portée contre eux, s'étant répandus dans les
départements, organisèrent une vaste insurrection
au moment même où la Convention apprenait les

lus fchue novle sr ?a Ve>ndée et suir les aQr-

mées de la république qui défendaient la frontière
contre l'étranger. Pour conjurer le danger, les mon-
tagnards suivirent la maxime de Danton qui disait,
qu'en tout il fallait de l'audace, encore de l'audace,
et toujours de l'audace ! Ils intimidèrent leurs adver-
saires par la violence de leurs décrets, et l'on put
-croire le parti des Girondins soumis, quand un événe-
ment imprévu souleva contre eux la fureur des déma-
gogues qui avaient juré leur perte.

3. MORT DE MARAT (13 juiilet).--Une jeune fille de
vingt.cinq ans, nommée Charlotte Corday, native du
Calvados, et qui avait lu Raynal et Rousseau, avait lié
connaissance avec des Girondins réfugiés à Caen; elle
partagea rapiderhent leurs opinions et crut que les Ja-
cobins étaient la seule cause de tous les malheurs
publics. Elle considérait Marat comme le plus cou-
-pable des ennemié des Girondins et résolut dès alors
de l'assassiner. Elle se fit introduire chez lui sous pré.
texte qu'étant arrivée tout récemment du Calvados
,elle avait d'importantes révélations à lui faire. Marat
prenait un bain lorsqu'on la lui annonça. Il la reçut,
néanmoins, et, comme elle lui nommait les Girondins
qui se trouvaient à Caen, il en prit note en disant.:
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t C'et bien, ils iront tous à la guillotine!p A ces mots
la jeune fille se précipita Sur lui et le frappa au cœur'
d'un coup de poignard.

On rendit à Marat les plus grands honneurs. Son
cœur resta aux Cordeliers et son corps fut transporté
en grande pompe au Panthéon. Toutes les sections
étaient venues avant la cérémonie funèbre jeter des-
fleurs sur son cercueil. On célébra son apothéose; son
buste fut placé dans l'Assemblée et dans les maisons.
Ce culte enthousiaste rendu par la populace au crime
déifii, ne.s'éteignit qu'après la chute de Robespierre.
Un décret du 8 février 1795 fit exiler Marat du temple
qu'il avait souillé, et ses restes furent jetés dans l'é-
gout de Montmartre.

4. DÉTREssE DE LA RÉPUBLIQUE. -La République
se vit réduit à la plus grande détresse. Les Vendéens
remportaient chaque jour de nouveaux succès, et les
armées étrangères venaient de forcer Mayence, Condé
et Valencienne qui couvraient la frontière. Le papier-
monnaie que l'on avait créé dès 1790, sous le nom
d'assignais, n'avait plus qu'une valeur contestée. La
famine s'étant fait sentir à la suite d'une disette ex-
trême, on aggrava le mal plutôt qu'on ne le guérit en
mettaut un miximum sur le prix des grains ; c'était,
en effet, paralyser le commerce. Les Montagnards,
qui étaient à la tête des affaires, s'irritaient contre les
difiulté> qu'ils rencontraient et avaient perpétuelle-
-ment recours aux mesures les plus violentes.

Le général Custine s'étant laissé battre sur le Rhin,
on lu lit un crime de ses malheurs et on le condamna
à mort. La ville de Lyon s'étant révoltée, on envoya.
contre elle Dubois-Crancé, qui en ordonna le boni-
bardement. La Convention décréta elle-même que la
ville serait détruite et que sur ses débris on élèverait
un, monument avec ce.te inscription: * Lyon fit la
guerre à la liberté. Lyon n'est plus! > On avait dé-
crété un emprunt forcé d'un milliard sur les riches,
et pour rembourser ceux-ci on confisqua une foule de
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domaines, et l'on ordonna que les cloches seraient
fondues et converties en monnaie de billon. Ces
moyens ayant été insuffisants pour empécher la mi-
sère de sévir sur le peuple de la façon la plus cruelle,
la Convention vota deux francs par jour aux indigents
de Paris, afin qu'ils pussent assister aux séances de
leurs sections.

5. ExÉcUTION DES GiorNDIsS (31 octobre). - On
proclama (10 août) au milieu de cette détresse une
constitution qui avait été conçue d'après les princi-
pes les plus démocratiques, mais qui ne put jamais
être appliquée. Qn porta de nouvelles lois contre les
suspects, et l'on décréta l'extermination des Vendé-
ens, des~Bourbons et de tous leurs partisans. Marie-
Antoinette fut, en vertu de ce dernier décret, trans-
férée du Temple à la Concierg rie. Après avoir subi
les traitements les plus barbares, elle fut conduite à
l'échafaud et exécutée (16 octobre) à l'endroit même
cù, neuf mois auparavant., Louis XVI avait versé son
sang.

L'infâme Chaumette, le cynique Hébert et l'ex-
capucin Chabot demandèrent ensuite la mort des
Girondins, détenus au nombre de vingt-et-un dans
les prisons de Paris. Les tribunal révolutionnaire les
condamna à mort dans la nuit du 30 octobre, ct le
lendemain même ils furezt exécutés. En arrivant près
de l'instrument du supplice, ils s'embrassèrent aux
cris de vive la république! et moururent après avoir
salué avec calme et dignitê le peuple et la statue de
la liberté. Six jurs après, le duc d'Orléans était con-
damné. Ce prince, dégradé par tous les vices et par
tous les crimes, n'affecta dans ses derniers moments
qu'un dégoût profond et un hideux scepticisme; de
tels. sentiments donnaient d'ailleurs l'explication de
toute sa conduite.

6. CALENDRIER RÉPUBLIcAIN. -Le tribunal révolu-
tionnaire multipliait chaque jour le nombre de ses
victimes, sans respect pour le génie, ni pour aucun
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mérite, et la Convention applaudissait à ces mons-
trueuses atrocités. Elle avait fait fermer les églises
et s'était plu à persécuter les prêtres constitutionnels
qui avaient refusé d'apostasier. On avait substitué au
culte catholique celui de la Nature et de la Raison,
et l'on avait supprimé les fêtes chrétiennes pour les
remplacer par des réjouissances toutes païennes.
L'année de la république, qui commençait le 22 sep-
tembre, fut diviEée en douze mois de chacun trente
jourset on les désigna d'après leurs rapports avec les
saisons. Ainsi, les trois premiers mois qui répondaient
à l'automne furent nommés rendémiaire, brumaire et
frimaire; les mois d'hiver s'appelaient ni'vdse. plu-
vidse, ventôse; ceux lu printemps, germinal, flor4al,
prairial; enfin, ceux de l'été, messidor, thermidor,
fructidor. L'année était complétée par cinq jours ou
par six dans les années bissextiles, et ces jours étaient
consacrés aux fêtes sans-culottides. Chaque mois était
divisé en trois décades dolW les jours s'appelaient
primidi, duodi, tridi, quartidi, quintidi, seotidi, sep-
tidi, octidi, nonîdi, dckadi. Les jours -taient eux-
mêmes divisés en dix parties ou heures. On avait
remplacé les noms des 'saints et des fêtes du calen-
drier grégorien par des noms de plantes, de métaux,
d'animaux ou d'instruments aratoires.

7. DOMINATION DE ROBESPIERRE. - La fureur des
révolutionnaires allant toujours croissant, on accusa
de modérantisme Camille Desmoulins et Danton lui.
même, Robespierre, qui était devenu l'idole de la
populace, fit mourir BHbert et sa faction qu'il accusa
d'athéisme et de corruption. Il sacrifia ensuite Danton,
Camille Desmoulins, Lacroix, Fabre d'Eglantine (5
avril 1794). Il fit ensuite décréter par la Convention
l'existence de l'Etre suprême et l'immortalité de l'Ame,
et essaya. de se faire le pontife de ce nouveau culte.
Mais on ne vit en lui qu'un, ambitieux qui oùlait
arriver à la dictature. Sous son despotisme, .on sen,
tait chaque jour s'aggraver les malheurs du pays..
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Une nouvelle émission d'assignats, des lois sur le
maximtim des denrées avaient entravé le commerce
et rendu la famine imminente. Une loi du 22 prairial
(10 juin) exempta le tribunal révolutionnaire de
toute procédure, et chaque jour, à Paris, la guillotine
faisait tomber par milliers les têtes des suspects.

Dans les départements, on se livrait aux mêmes
atrocités. A Toulon, on mitraillait les suspects; TaIl-
lien faisait trembler Bardeaux; Maignet faisait couler
le sang dans le département de Vaucluse ; Joseph
Lebon épouvantait les habitants d'Arras. Ce monstre
dînait avec le bourreau, et il avait placé sur sa table
une petite guillotine qu'il faisait jouer sous ses yeux
en guise de divertissement. A Nantes, Carrier trou-
vant les guillotines trop lentes et les canons insuffi-
sants, imagina des bateaux à soupapes où l'on entas-
sait les prisonniers pour les engloutir ensuite dans
l'Océan. On appelait ce supplice les noyades de Nantes.

8. CHUTE DE ItOBEsPIERRE. LE NEUF THER:HMIDR.-
Toutes ceg cruautés rendirent le nom de Robespierre
odieux à la France. On le redoutait dans les prisons,
on ne parlait que de lùi dans les armées, et il était la
terreur de ses propres amis qui, par crainte pour eux-
mêmes plus encore que par envie, résolurent sa perte.
Le 9 thermidor (27 juillet 1794), Tullien demanda
qu'on le mit en accuration, et l'assemblée y consentit.
A cette nouvelle, la 6omiune s'émut et entreprit d'or-
ganiser une insurrection. Mais la Conveution déploya
cette fois une grande énergie, et l'émet e fut vaincue.
Le comité·de salut public fit arrêter Robespierre et ses
principaux partisans, puis elle ordonna leur supplice (28
Juillet). Robespierre qui avait voulu se détruire, parut
impassible dans ses derniers moments. Saint-Just
montra de la résignation, mais Henriot et Couthon
furent aussi lâches et aussi faibles qu'ils avaient été
insolents et cruels.

Les auteurs de cette révolution prirent le nori de
Thermidoriens. Ils s'empressèrént de rapporter le's
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décrets sanguinaires rendus sous le régime de la ter-
reur et de faire sortir des prisons les suspects qu'bn y
avait enfermés. Mais cette heureuse réaction ne put
ranimer tout à coup la confiance dans le peuple épuisé
de misère. Les Jacobins essayèrent de ressaisir le
pouvoir en attribuant toutes les difficultés du moment
à la faiblesse de ceux qui étaient à la tête de la répu-
blique. Ils excitèrent deux énmeutes, l'une, le 12 ger-
minal (2 avril 1795) et l'autre le le prairial (20 mai).
.lles furent domptées l'une et l'autre, et l'assemblée
victorieuse fit fermer le club des Jacobins. Carrier
fut env oyé au supplice. Collot-d'Herbois, Barrère,
Billaud-Varennes furent déportés à Cayenne, et le
parti jacobin se trouva définitivement détruit.

9. CONSTITÙTION DE L'AN 111. JoURNÉE DU 13 VENDÉ-
NIAmIE -La Ccnvention abolit la constitution de 1793
qu'on n'avait pu mettre à exécution, et en donna une
nouvelle qu'on a appelée la Cornstiution de l'an III.
L'après cette constitution, il y eut deux Assemblées, le
conseil des Cinq-Cents et celui des Anciens ; ils de-
vaient être renouvelés par tiers tous les ans. Les
membres du premier de ces co.seils étaient âgés de
trente ans au moins Et chargés de proposer les lois.
On ne pouvait êire admis au Conseil des Anciens, si
l'on n'avait au moins quarante ans et si l'on n'était veuf
ou marié. Cette dernière assemblée était chargée de
la sanction des lois. Le pouvoj 'utif devait être
confié à une direction composée de ci membres se
renouvelant tous les ans, par cicquièmd, et ayant des
ministres responsables. Les directeurs devaient être
élus par les conseils et les conseils par le suffrage du
peuple à deux degrés.

Par un décret spécial, la Convention avait arrêté
que les deux tiers de ses membres feraient néces-
sairement partie de la nouvelle assemblée ; cette me-
sure inconstitutionnelle irrita les sections. Les roya-
listes se mirent à la tête de l'insurrection, et une
'émeute éclata, le 12 vendémiaire. Elle eut d'abord



quelques succès, mais le général Bonaparte qui se
trouvait à Paris, ayant été mis à la tète des troupes
de la Convention, prit ses mesures avec tant d'habi-
leté, que le 13 vendémiaire (5 octobre 1795) il triom-
pha des rebelles. La Convention se sépara, quelques
jours après, le 4 brumaire an IV (26 octobre 1795).
Cette assemblée, qui avait voté la loi des suspects et.
laissé verser le sang par torrents, termina ses séances
par l'abolition de la peine de mort et la mIse en liberté
de tous les détenus politiques.

10. GUERRES DE LA CONVENTION. - A l'extérieur,.
les armées françaises s'étaient cou srtes de gloire
depuis deux années. Pendant la première partie de
l'année 1793 et jusqu'au mois de soptembre, elles-
n'avaient eu que des revers. Mais llou.chard battit
les Anglais à Hondschoote (8 septembre>. Jourdan
vainquit les Autrichiens à Watignies, près de ~Mau-
beuge (15 et 16 octobre), et Hoche obligea les Prus-
siens à battre en retraite jusque sous les murs de
Mayence ; l'ennemi fut ainsi repoussé sur tous les
points au-delà de la frontière.

La guerre civile fut en même temps comprimée.Toulon, qui avait été livré aux Anglais, fut pris par
Napoléon Bonaparte (19 décembre), qui commença par
là à révéler son génie. Les Vendéens, après avoir
gagné la bataille de Laval et s'être emparés de la
Flèche, trouvèrent leur tombeau dans les rues du Mans
(13 décembre). Les débris de leur armée se rallièrent
avec l'espoir dé se jeter dans le Morbihan, mais les
républicains les atteignirent à Savenay et achevèrent
leur ruine (23 décembre)

La campagne de 1794 fut rendue mémorable par les
victoires de Jourdan et de Pichegru. Jourdan, qui
avait le commandement de l'armée de Sambre-et-.
Meuse, remporta près de Fleurus (26 juin) une bril-
lante victoire sur l'armée du prince de Cobourg. Cette-
victoire rendit une saconde fois les Français matres-
de la Belgique et répara la défaite de Dumouriez -

CONVENTION. 25-



<60 RÉVOLUTION FRANÇAISE.

Nerwinde. Pichegru pénétra en Hollande et força le
prince d'Orange à abdiquer et à prendre la fuite
(jauv. 1795). Moncey avait franchi de son côté les
Pyrénées. Ces divers succès amenèrent des traités de
paix aussi honorables qu'avantageux avec la Prusse
(15 avr ), la Hollande (16 mai) et l'Espagne (22 juil.)

L'Angleterre, qui avait une politique toute diffé-
renté, s'allia contre la France avec l'Autriche, la Sar-
daigne et la Bavière, et essaya de ranimer l'insurrec-
tion dans les provinces de l'Ouest. Dans ce but, elle
favorisa le débarquement de deux divisions d'émigrés
dans la presqu'île de Quiberon. sur les côtes du
Morbihàn. Le général Roche, qui avait été appelé de
larmée du Bhin pour achever la guerre de la Vendée.
surprit ces maiheureux, et la Convention eut la bar-
barie d'ordonner leur extermination. <Ils ont voulu
conquérir la terre de la patrie, dit Tallien, la terre de
la patrie les dévorera : ils furent tous mis à mort
(21 juillet 17951. Après cet affreux massqcre, la Con-
vention continua ses négociations et parvint à faire
la paix avec la Suisse, la Suède, le Danemark. la
Toscane et l'Amérique du Nord. Elle avait sauvé
l'itidépendance nationale, et, ce qui est assurément un
de ses plus beaux titres de gloire, elle avait vaincu la
coaliticn. On peut citer parmi ses institutions les plus
remarquables, le grand livre de la dette nationale.
VEcole polytechnique, le Pureau des longitudes, le
Conservatoire des arts et métiers, l'Institut, l'unité de
poids et mesures et le système décimal. La Convention
avait siégé trois ans un moi? et cinq jours.

Questionnaire.

1. Quelle fut la conduite des terreur fut-ü établi ? Quel était
Girondins après la mort, de - le but -du tribunal révolution-
Lpiis XVt? Que firent contre naire ? Que faisait le comité du
6u les Montagnards ? Quelle' saint public? Par quel moyen
fît la citasqtenee de 1snsur- 1 lesyontagnards cjSurèrent-ils
rectiot du trente-et-un mai ? les dangers dont-ils étaient me-

2.Par gui le régime de la nacés ?

11
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3. Par qui Marat fut-il assas- ments.siné ? Quelle était le bnt deCharlotte Corday ? Quels hon- 8. Par qui Robespierre fut-ilChurlott ren d P M t renversé ? Comment mourut-il?neurs rendit-on 'à Marat? p Quel8i décrets rendirent les4. Qtelle fut la détresse de la Thermidoies ? quelles sontrépublique ? Comment la Con- les émeutes qu'ilseurln à rvention traita-t-elle la ville de primer? uLyon ? Quelles mesures prit- 9. Quelle était la constlgutioaelle or ranimer le crédit pu- de l'an 1 1? Pourquoi les sec-.e s etions se révoltérent-elles contre5. Quelles sont les lois eou- la Convent.on ? Par qui les re-velles quon porta contre les belles furent ils soufylts? Cota-Vendéens et les Bourbons ? ment se noma cette journée ?Quel Jour mourut Marie-Antoi- 10. Quelles sont les victoireenette ? Commentprrnle 

•Qelssnlsvcorerondins? Que périrent les que remportèrent les arméesdlle ft la mort françaises sur la fin de l'anaiéedu duc d'Orléans, * 1793 ? Comment la guerre civile6. Quel est le culte nouveau fut-eI comprimée ? O se r -qu'établirent les révolutignnai- vél 1 gnime de Napoléon Bo-res ? Akquelle époque comme nça na e ?énie de lo* ex-l'rerépublicaine ? Com nparte? Q els furent les ex-futr diréulecae u omet ploits dela campagne~ de 1794 ?fut divisé le calendrier répu- Par quels trait vblicain ? 
- arenquels ri es victoires Qes.7. Quels sont les hommes que lurent-ellea couronnées ? Quel-Robespierre fit mourir pour se ter aconte e lAnglerendre -maitre absolu de la ré- de reibacontea les massarespublinue ? Quelles sont les lois ns t tions les pluremnarquanouvelle qu'il rendit ? Raon- bleu de le p remruates les atrocités qui se passé- de la Covenlion?Combienrent dans les divers départe-

rAPITrR V.

LE DIRECTOIRE (1795-1799).
1. PREXIREs GERRES DU DIRECTOIRE. La Conventionavait laissé la 'France épulisée d'hommes et d'argent.Onavat nommé pour directeurs La Rével dreLéeLetourneuré ewbel Barras et Sieyès. Ce der'niera , tu e rge rop difficile a remplir donnaa, . pfacé par Carnot dont les Llntmiitaires inspirèrent beauoup de Coniance. Le ns uè mltale n nit d ailleurs nauguré par desuccès i qui durent ranimer les epérances
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dans toute la nation. Schérer, qui était à la tête de
l'armée dItalie, gagna la bataille de Loano (23 nov.>
1795), et Hoche pacifa la Vendée en arrètant Stofflet
(6 fév.) et Charette (21 mars 1796), les derniers chefs
de l'insurrection.

L'armée de Sambre-et-Meuse, sous la conduite de
Jourdan, et celle de Rhin-et-Moselle, sous les ordres
de Moreau, pénétrèrent dans le cœur de l'Allemagne.
Jourdan, il est vrai, fut battu à Bamberg (sept. 1796
et Moreau se vit réduit à faire une habile retraite (26
oct.) ; mais ces revers furent largement compensés par
la brillente campagne du général Bonaparte en Italie.

2. CAMPAGNE D'ITALIE (1796-1797)-Ayant remplacé
Schérer, qui n'avait su tirer aucun parti de sa victoire
de loano, Bonaparte établit son quartier-général à
Nice et sépara l'armée autrichienne de l'armée piémon-
taise, par les victoires de Montenotte (12 avril), de
Millésimo (13 avr.) et de Dégo (14 avr.) qu'il remporta
en trois jours et qui coûtèrent aux ennemis un nombre
considérable de morts et de blessés, 9.000 prisonniers,
35 pièces de canon et 20 drapeaux. Il poursuivit en-
suite les Piémontais, les défit à Mondovi (28 avril), et
un mois après le commencement de la campagne, il
entrait à Milan (14 mai) et était maître de toute la
Lombardie, dont il fit la république cisalpine.

L'Autriche envoya contre lui une seconde armée
sous les ordres de Wurmser. Tous les généraux
étaient d'avis'qu'on se retirât devant des forces aussi
considérables. Mais Bonaparte abandonna tout à coup
le blocus de Mantoue et marcha contre le général au-
trichien qu'il défit à Lonato et à Castiglione (5 août)
et qu'il finit par enfermer dans Mantoue 12 sept.),
après l'avoir écrasé à'Roveredo -et à Bassano. C'était
la seconde armée autrichienne qui succombait dans
cette campagne.

Le cabinet de Vienne ne perdit cependant pas cou-
rage. La défaite de Jourdan à Bamberg et la retraite
de Moreau l'engagèrent à faire un nouvel effort et lui
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permirent d'envoyer une troisième armée en Italie.
La situation de Bonaparte paraissait dans ce moment
presque désespéree, mais son courage et son génie
lui révélèrent le moyen d'attaquer l'ennemi et' de
l'arrêter dans les marais d'Arcole (17 nov.). Dans-
cette circonstance décisive, sa valeur triompha de tous
les obstacles'; il se précipita lui-même contre les en-
nemis un drapeau à la main en criant: <Grenaliers,
n'êtes-vous plus les vainqueurs de Lodi ? Suiver-
moi ! » Les Autrichiens furent arrêtés, mais ne furent
pas détruits. Cefut à Rivoli seulement (14 jinv. 1797),
qùe leurs colonnes furent foudroyées par lartilerie
française et leur armée anéantie. Ce dernier exploit
couronna cette magnifque camoagne.

. TRAITÉ DE CAMpo-FoRmxio (17 oct. 1797).-La
France célfbrait avec enthousiasme la gloire de l'il-
lustre capitaine qui avait accompli en si peu de temps
d'aussi grandes choses. Le Directoire lui envova un
renfQrt de 8,000 himmes et, avec ce secours, Bona-
parte attendit l'archiduc Charles, un des plus grands
généraux de l'Allemagne, qui s'avançait à la tête
d'ùne nouvelle armée. Il le vainquit sur la Piave et
le Tagliamento, s'élança dans les gorges du Tyrol,
soumit l'Istrie autrichienne, le Frioul, la Carniole et
pitfla route de Vienne. L'Autriche effrayée demanda
une suspension d'armes qui lui fut accordée, et les
préliminaires de la paix furent signés à Léoben en
Etyrie (2e avr. 1797). Les négociations continuèrent
et aboutirent au'traité de Campo-Formio (17 oct ), qui
garantit à la France la possessil>n de la Belgique, lui
.cèda la ligne du Rhin avec Mayent-e, reconnut son
atttorité dans les Iles Ioniennes et l'établâsseiment:de
la république cisalpineque Bonaparte avait orga-
nisée dans la Haute-Italie. Bonapaite arrêta téutes
ces conventions sans consulter le Directoire, mais son
nom était devenu si glorieux qul'y eut qu'une voix
pour exalter outPs sesactions.

. TRo.rBLEs H'rKemuRs,-Pendant que la Prance
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s'était rendue redoutable par ses victoires au dehors.
de grands troubles l'avaient agitée au dedans. Lesja-
cobins s'étaient alliés à Babeuf, l'apôtre du commu-
nisme, et avaient soulevé toutes les passions de la
populace en s'élevant contre la famille et contre la
propriété. D'après ces théories, que l'on a essayé de
renouveler en 1848, Dieu et la religion devaient dis-
paraître pour faire place à un être collectif, le peuple
ou la société. Il ne devait plus y avoir de liberté indi-
viduellq; l'Etat devait tout absorber, et c'était à lui
seul qu'il appartenait de répartir le travail et le sa-
laire. Ceux qui acceptèrent ces doctrines anarchiques
prirent le nom d'égaux et constituèrent une sorte de
Directoire secret de salut public. Le gouvernement ar-
réta Babeuf et ses complices (30 mars 17971, les fit
condamner à mort. Quand Babeuf apprit sa sentence,
il se frappa d'un poignard que son fils, âgé de onze
ans seulement, lui avait remis en secret.

Le parti royaliste, qui comptait -dans les deux don-
seils et même dans le gouvernement beaucoup de
partisans, entreprit aussi de renverser le Directoire.
Barras, Rewbell et La Réveillère-Lépaux accusèrent
de modération leurs collègues Carnot et Barthélemy et
les firent déporter à Sinnamary avec cinquante-trois
membres des deux conseils et trente-cinq journalistes
(18 fruct. 4 sept. 1797). Cette violence replaçait la.
France sous le régime révolutionnaire. Le Directoire
acheva de se rendre odieux en réduisant les pensions,
en augmentant les impôts et en décrétant que les.
créanciers de l'Etat perdraient les deux tiers de leur
créance, ce qui forma ce qu'on a appelé le tiers-conso-

5. EXPÉDITION DEGYPTE (1798-1799). - Bonaparte,
de retour à Paris, se tint à dessein en dehors d'un
gpuvernement qui se compromettait chaque jour par
de nouvelles fautes. Il accepta une place à l'Institut.
et vécut retiré dans une modeste maison de la rue'
Coantereine, qui depuis fut nommé rue de la Victoire..
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'Il éprouvait cependant le besoin de paraltre sur un
autre théâtre, et son génie lui inspira le projet d'at-
taquer l'Angleterre dans ses possessions coloniales.
Le Directoire, qui était peut-être embarrassé de la
gloire de ce jeune général, approuva ses plans et lui
confia le commandement d'une expédition en Orient.
Il s'embarqua à Toulon avec une armée de 36,000
hommes, le 30 floréal, an vi (10 mai 1798), et fit
voile pour l'Egypte. Il avait sous ses ordres les géné-
raux Berthier, Kléber, Desaix, Lannes, Murat, et Da-
voust, et la flotte était commandée par le vice-amiral
Brueys.

Sa première opération fut la prise d'Alexandrie,
d'où il prit la route du Caire. Ayant rencontré l'en-
nemi au pied des Pyramides, il adressa à son armée
ces magnifiques paroles: < Soldats, du haut de ces
monuments quarante siècles vous contemplent.> Ces
paroles électrisèrent tous les cœurs et la déroute des
musulmans fut complète (3 thermidor, 21 juillet).
Après cette victoire, il s'établit au Caire, et il-commen-
cait à concevoir les plus belles espérances, lorsqu'il
apprit la ruine de sa flotte que l'amiral anglais Nelson
détruisit dans la rade d'Aboukir (ler août). Ce dé-
sastre rendait la retraite impossible, mais Bonaparte
surmonta sur-le-champ la douleur qu'il en ressentait
et prit les plus nobles résolutions. < Nous n'avons
plus de flotte, dit-il, eh bien! il faut rester ici, ou en
sortir grands comme les anciens.,

Son but était d'attaquer l'Angleterre dans l'Inde par
la Perse, et, dans ce dessein, il s'empressa de faire la
conquête ,Ie la Syrie. Il s'était déjà emparé de Gaza
et de Jaffa, et il avait mis le siège devant Saint-Jean
d'Acre, lorsque la peste se déclara dans son armée et
l'obligea à battre en retraite. Il se dédommagea de
cet échec par les combats de Nazareth et de Cana et
p ar la grande bataille du Mont-Thabor (16 avr. 1799.)
il laissa ensuite le commandement de l'armée d'B-
gypte à Kléber et revint en France où les fautes et les
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revers du Directoire avaient rendu sa présence néces-
saire.

6. REVb.Rs DES ARMÉES FRANÇAISES EN EUROPE (1799).
- Après le départ de Bonaparte pour l'Egypte, les ar-
xnées françaises avaient d'abord eu de grauds succýs.
Le général Championnet avait fait la conquête du
royaume de Napl-s qu'il avait érigé en république
parthénopéenne (25 janv. 1799), et Joubert s'était em-
paré du Piémont. Mais les armées réunies de l'Autricie
et de la Russie ne laissèrent pas longtemps la France
en possession de ses conqi êtes. Le géLéral Kray, qui
commandait les Autrich;ens, envahit la haute Italie et
vainquit à Magnano l'armee française qui était sous les
oidres de Schérer. Le terrible Souwarow, qui était à
la tête des Austro-Russes. se rendit maitre de la Gaule
Cisalpine et défit Joubert près de Novi (l août 1799).
Au commencement de la bataille, il y avait eu hésita-
tion, Joubert qui s'était élancé au galop sur le pre-
mier rang et en ci iant: En avant ! mes amis, en
avant! était tombë frappé d'une balle au cœur. Mo-
eeau prit alors le commandement, mais la victoire,
d'abord vivement disputée, se décida en faveur des
gros bataillons, et la France rut obligée d'abandonner
toute l'Italie à l'Autriche et à la Russie.

Souwarow reçut l'ordre de pénétrer en Suisse et de
marcher sur la France à travers les montagnies. Il
rencontra près de Zurich ïarmée française placée sous
les ordres de Masséni. La bataille s'engagea, mais
cette fois.Souwarow fut vaincu (25 sept.) et son armée
rejetée sur 'A llemagne.

7. RETOUR DE BoNAPAR TE. JO'RNÉE DU 48 BRUMAIRE
a VIII (9 nov. 1799.- La victoire de Zurich avait
préservé le territcire de la Replublique de i'invasion
qui la menaçait, mais nul n'était rassuré sur l'avenir.
Le Directoire n'inspirait tucune confiance; Sieyès,
lun des directeurs, avait dit lui-même: Il nous faut
une tête et une épée, > et tous les regarçs s'étaient
tournés vers Bonaparte. Ce général débarqua à Fréjus
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au moment même où il était le plus vivement désiré
(9 octobre 1799). Il s'entendit avec Sieyès, Roger-
Ducos et Barras pour détruire la Constitution de l'an
III. Ces trois directeurs ayant donné leur démission,
le pouvoir exécutif fut par là même renversé. Bona-
parte s'étant présenté au conseil des Anciens vit ses
propositions parfaitement accueillies. Mais à i'assem-
blée des Cinq-Cents on le repoussa en criant : A bas
le dictateur ! à bas les baïonnettes ! La constitution
-ou la mort!

Lucien Bonaparte, qui présidait l'Assemblée, fit
preuve d'une grande énergie et d'un admirable sang-
froid. Il entreprit d'abord de justifier son frère, et
quand il vit qu'il ne pouvait plus dominer l'Assemblée,
il sortit et se présenta devant les soldats de Bonaparte
pour les hardnguer. Ces braves guerriers, qui s'étaient
illustrés dans la campagne d'Itaie, jurèrent de mou-
rir pour celui qui les axait si souvent conduits à la
victoire. Sous les crdres du général Leclerc, ils en-
trèrent dans la salle des séances, et mirent en fuite
les députés qui faisaient encore entendre leurs cris et
leurs menaces.

Le conseil des Anciens déféra le pouvoir exécutif à
trois consuls provisoires, Bonaparte, Roger-Ducos et
Sieyès, et chargea deux commissions de vingt-cinq
membres chacune de réviser la Constitution. Telle fut
la révolution du 18 brumaire an VIII, qui tira la France
,de l'anarchie et qui, en renversant la constitution de
l'an III, inaugura une ère nouvelle.

Questionnaire.

1. Quels furent les chefs du Italie ? Que fit-il de la Lom-
Directoire? Quels succès rem- bardie ? Où vainquit-il Wurm-
portèrent les armées françaises ser ? Queue est la bataille qui
.au début du Diiectoire ? Quels acheva le désastre des armées
zevers éprouvèrent elles en AI- autrichiennes ?
lemagne ? 3. Quel fut l'effet de ces io

2. Quelles furent les victoires toires ? Où Bonaparte vain -
ýque Boaaparte remporta en il l'archiduc Charles ? fut
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le traité conclu à la suite de c!s revenir en France ?
victoires ? Quelles concessions 6. Quelles conquêtes les ar-
l'Autriche fit-elle à la France ? mées françaises avaient-eles

4. Quelle tentative firent le,; faites en Italie pendant son ab-
Jacobins contre le Directoire ? senc- ? Quels revers avaient-
A qui s'allièrent-ils ? Comment elles ens.ite ess yés ? Quelle
mourut Babeuf ? Que firent les avait été la conséquence de
royalistes ? Quel parti prit le ces défaites? Où Masséna
Dircetoire ? vainquit-il Sonwarow ?

5. Que fit Bonaparte après sa 7. Qe.pî prodiisit la vicAoire de
campagne d'Italie ? Dans quel Zurich ? Dans quel état se
but fit-il son expédition d Égyp- trouvait la Fr.'n e au retour de
te? Qu4ls furent ses siccèé-? Bo-iaparte ? Comment se fit le
Pourquoi échoua-t-il devant coup d'Etet di 18 brumaire?
Saint - Jean - d'Acre ? Quelles Quelle en fut la conséquence?
victoires remporta-t-il avant d_-

CHAPITRE VI.

LE CONSULAT (1799-1804).

1. CONsTITUTIoN DE L'AN VIII. - Un mois après la
chute du Directoire, le 22 frimaire (13 déc. 1799), on
présenta à l'acceptation des peuples une nouvelle con-
stitutiors qui fst appelée la con-itution de l'an VIIH.
Elle confait le pouvoir ex<citif à trois co-suls, dont
le premier était nom'mé pour dix ars in les d eux autres
pour cinq. Les lois étaient proposees par ls consuls
et discutées par un tribunal com posé le cent memh res,
puis admises ou rejetées par le Co-ps législtOif. Le Corps
législatif était formé de trois cents membres qui se re-
nouvela-ent tous les ans par cinquième et qui étaient
choisis par les consuls dans un nombre triple de can-
didats présentés par le peuple. Au-de.ssus iu Corps
législatif était le sénat. qui ne comptait que quatre-
vingts membres nommés à vie pir le gouvernement,
etcharges de veiller au maintien de la Constitution.
Le premier consul nommait les ministres, promulguait
leslois, choisissait les anbassad eurs et les fonction-

airès, publics, conférait les grades dans -l'armée et la
marine, dirigeait toutes les affaires à l'intérieur et à
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l'extérieur et recevait un traitement de 500,000 fr. Les
deux autres consuls n'avaient que voix consultative et
recevaient 160,000 fr. Bonaparte fut nommé premier
consul et on lui adjoignit Cambacérès et Lebrun.

2. RéoRGANISATION INTÉRIEURE DE LA FRANcE.-Sous
le Directoire et les gouvernements précédents, le dé-
sordre le plus profond s'était introduit dans l'adminis-
tration intérieure de la France. Le premier consul
s'empressa d'y remédier en présentant au tribunal et
-au Corps législatif les lois organiques nécessaires pour
compléter la Constitution. En acceptant la nouvelle
division de la France, il plaça à la tête de chaque
département un préfet qui concùtra dans ses mains
le pouvoir exécutif; ce préfet cut sous ses ordres les
sous-préfets placés à la tète es arrondissements, et

.les maires chargés de l'admi tration des communes.
Enfin Bonaparte établit, à r ôté du préfet, un conseil
de préfecture; dans chaque département un conseil
général ; cins chaque arro :dissement un conseil d'ar-
rondissement; dans cha p e commune un conseil mu-
nicipal; tous les membres de cette hiérarchie furenit
subordonnes l'un à l'astie de manière que rien ne pût
se faire sans l'assentinent du chef de lEtat.

Il réorganisa de mê.ne et sur les principes d'une
dentralisation bien entendue la.justice et les finances.
Ainsi, pour la justi,, il établit des cours d'appel, au-
dessous desquelles se trouvaient des tribunaux de pre-
mière instance, des tribunanx de commerce et les
justices de paix. Au-dessus de ces cours d'appel il
maintint la cour de cassation. De la méme manière la
cour des comptes domina toutes les administrations
financières, et le conseil d'Etat tous les services admi-
nistratifs.
, 3. BATAILLE DE MARENGO (14 juin 1800). - Aussitôt
après la pru nulgation de cette constitution nouvellé,
Bonapari' se vit obligé de reprendre la guerre contre
l'Autriche, qui avait voulu entrer en possession de
l'italie, et oontre l'Angleterre, qui ne pouvait lais-
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ser Malte et l'Egypte entre les mains de la France. Il
se précipita (17 mai 1800) sur l'Italie, qui avait été le
théâtre de ses premières conquêtes. Aussi aventureux'
qu'Annibal, mais plus impétueux et plus actif, il se
fraya un chemin à travers les glaces inaccessibles du
mont Saint-Bernard, franchit les vallées du Piémont,
força les passages de la Sésia et du Tésin, et entra
comme un triomphateur à Milan alors que ses enne-
mis le croyaient encore à Paris. Après avoir réorga-
nisé à la hâte la république Cisalpine, il donna l'ordre
à son armée de franchir le Pô et s'empara de Bergame
et de Crémone, où il apprit la victoire de Lannes à
Montebello (9 juin).

Mélas, qui commandait les Autrichiens, avait con-
centré ses forces entre le Pô et le Tanaro et attiré les
Français dans une vaste plaine près du village de
Marengo. Une grande batail!e s'y livra le 23 prairial·
(14 juin 1800). Après diverses alternatives de succès
et de revers, les Autrichiens se déployant sur les ailes
eurent le tort de s'affaiblir au centre. Cette faute
décida la victoire en faveur des Français, qui se trou-
vèrent maîtres de la Lombardie, du Piémont et de la
Ligurie.

4. PAIX DE LUNÉvILLE ET D'AMiENs (1801-1802). -

L'Autriche, qui' voyait le générai français Moreau
maitre de la Bavière et prêt à marcher sur Vienne par
le Danube et le Tyrol, fut effrayée des dangers de sa
-position et s'empressa de demander la paix. Elle fut
signée à Lunéville, le 9 février 1e0 1, et confirma à la
France toutes les concessions qui avaient été faites
par le traité de Campo-Formio. L'Angleterre voulut
continuer la guerre contre la France, mais Bonaparte
eut l'habileté de liguer contre elle la Russie, la Suède
et le Danemark, et de faire ainsi une diversiôn utile à
-ses projets.

Sur ces entrefaites, Pitt, ayant perdu une partie de
son inguence, ne put plus aisément arriver à la paix.
On en arrêta les préliminaires au mois d'octobre, et



l'année suivante ces préliminaires furent ratifiés à
Amiens (25 mars 1802). L'Espagne et la Hollande
consentirent à ce traité, et l'Europe fut entièrement
pacifiée.

5. CODE CIVIL. CONCORDAT. - C'était certes une
grande gloire pour le premier consul d'avoir reculé
'les frontières de la France au-delà des limites que
Louis XIV s'étaient imposées; il n'attendit pas cepen-
dant que ses conquêtes fussent assurées par une paix
définitive, pour affermir et développer, par de sages
lois et d'excellentes institutions, le bien qu'il avait
déjà commencé d'opérer à l'intérieur de la nation. Il
réunit le conseil d'Etat -et le chargea de la rédaction
du Code civil, dont la discussion commença, le 23
juillet 1801.

Il s'occupa, en même temps, du rétablissement de la
religion catholique. Robespierre avait lui-même senti
l'impuissance et le ridicule du culte de la Nature et
de la Raison qu'avait inauguré le délire révolution-
naire, et il avait fait décréter par la Convention l'exis-
tence de. Dieu et l'immortalité de l'âme. Sous le Direc-
toire, La Réveillère-Lépaux avait essayé de rattacher
à ce déisme une espèce de philanthropie, mais ses
efforts n'avaient abouti qu'à de vaines parades qui
avaient provoqué la raillerie universelle. Bonaparte
eut .e courage de travailler à la restauration du catho-
licirme au milieu de tous les sarcasmes des esprits
forts qui lentouraient. Il ouvrit des négociations avec
Pie VII, et, le 26 messidor an IX, un concordat fut
signé t15 juillet 1801). Cet acte fut reconnu par les
pouvoirs législatifs et proclamé loi de l'Etat, le 18
germinal. an X (8 avril 1802). Dès lors les églises
furent rendues au culte catholique, et Bonaparte
assista lui-même, à Notre-Dame de Paris, avec ses
principaux officiers, à la solennité du jour de Pâques.

6. BONAPARTE CONSUL A VIE (1802). - Le 3 nivôse
an IX (24 déc. 1800), l'homme i était appelé-à faire
-de si grandes choses avait fa être victime d'u
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affreux attentat. Dans la rue Saint-Nicaise, près le
Carotsel, on avait placé une machine infernale qui ne
fit explosion fort heureusement qu'un instant après le
passage du premier consul. Cette odieuse conspiration
n'avait servi qu'à exciter l'indignation de la France,
et à lui inspirer plus de dévouement pour celui qai la
dirigeait Le sénat se fit l'interprète de l'opinion pu-
biqixe en prorogeant de dix ans le consulat décennal
qui lui avait été conféré. Deux mois après (6 mai
1802), il était proclamé consul à vie, et ce sénatus-
consult' soumis à la sanction du peuple obtenait la
presque unanimité des suffrages (7 août).

Bonaparte prononça, quelhies semaines après, la
réunion du Piérnont et de li, d'Elbe à la France (4
sept.) et divisa ce*pays en six départements: le PO, la
Doire, Marengo, la Sésia, la Stura et le Tanaro. Il
donna ensuite une constitut i, à la Suisse (9 ftvrier
1803), et régla les affaires de l'Allemagne en sauvant
de l'anarchie ce vaste pays alrs si divisé.

7. AvÉNEMENT A L'EMPIRE (1804).- L'AnglEterre,
inqùiète de ce prodigieux accroissement de puissance,
rompit la paix d'Amiens en faisant saisir sans aucune
dèclaration de guerre, les navires français et baves
qui se trouvaient dans ses ports (13 mai 1803). Bo-
naparte répondit à cette violation du droit des gens err
ordonnant l'arrestation de tous les sujets anglais qui
étaient en France. Il établit ensuite un camp près
de Boulogne et se prépara à opérer une descente en
Angleterre.

La Grande-Bretagne effrayle soudoya contre lui une
conspiration dans laquelle Georges Cadoudal, Moreau
et Pichegru se trouvèrent enveloppés. Le premier
consul, furieux de se voir ainsi, entouré 'd'assassins
partis de Londres, ordonna l'arrestation du duc d'En-
ghien, le dernier Condé, qui se trouvait à Ettenheim,
dans je grand-duché de Bade, et le fit fusiller dans les
fossés de Vincennes (20 mars 1804). Pour fortifier son
pouvoir et enlever toute espérance aux factions, le
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tribunal émit le you que Bonaparte fut nommé empe-
reur héréditaire: Carnot seul fut d'un avis différent.
Le sénat le proclama empereur sous le nom de Napo-
léon let, et le peuple ratifia ce sénatus-consulte par
3,572,329 suffrages contre 2,569.

La constitution de l'an VIII fut modifiée. L'héré-
dité fut rétablie au profit de la descendance de Napo-
léon, de male en male, ou de ses deux fils adoptifs.
Ses frères et sours devinrent princes et princesses, et
l'empereur eut une autorité absolue sur sa famille. La
liste civile fut fixée à 25 millions et la dotation dà
chaque prince à un million. L'empire fut proclamé, le
18 mai 1804.

Questionnaire.

3. Quelle fut la constitution de l% France sous le rapport me
de l'an VIII ? Quels sont les ligieux? A quell époque le
oorps qui furent chargés de concordat devint-il loi de
faire les lois ? Quels étaient les lEtat?
droits du premier consul? 6. Quel attentat médita-t-

2. Que fit Bonaparte pour r- co'tre la vie du pramier cou-
organiser l'administration in- sul? Comment le Qénat recon-
térieure de la France ? Com- nut-il les ervices qu'il avait
ment régla-t-il ce qui regardait rendus à la nation? A quelle
la justice et les finances? époque fut-il proclamé consul 
- 3. Contre quelles nations fut- vie? Que fit-il d-a Piémont?

il obligé de faire la guerre? Quelle fut son autorité dans les
Quels furent ses exploits en aaires do la Suisse et de l'Al-
tallie ? Où se livra la bataille lemagne?

décsive ? Quelles en furent les 7. Quelle poitique suivitalou
conséquences ? - l'Angleterre Que fit Bonapar'

4. Quel- traité de paix signa te pou répondre à see agrée'
l'Autriche ? Comment Bona- sios ? Pourquoi' tribunal lui
parte isola-t-il l'Angleterre ? Où Offrît-il l'eMp-,? QU21 changw
signa-t-elle la paix? ment amena dans la consilin

5. A quelle époque le conseil tion ce nouveau gouvernement?
d'lE tat fut-il ehargé de travailler A quelle époque l'empire futil
au Code civil6? Quel était atat proclamém?
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CHAPITRE VII.

DE L'EMP.RE. PRIEMIRE PÉRIODE (1804-1812).

1. COURONNEMENT DE L'EMPEREUR (2 déc. 1804). -
L'avénement de Napoléon à l'empire fut le commence-
nient d'une ère nouvelle. Simple et austère pour lui-
même, l'émpereur voulut s'entourer de tout le pres-
tige extérieur de la puissance, et, à cet effet, il créa
une cour brillante, Il établit six grands dignitaires de
l'empire, quarante ou cinquante grands officiers, et
institua des ebarges de cour que l'ancienne noblesse
- nvoita peu à peu et au moyen desquelles il entre-
prit de rallier autour de lui les anciens partis. Dès
l'an x, il avait créé l'ordre de la Légion d'honneur
pour récompenser les grands services rendus au pays
dans les sciences et les lettres, dans les arts et l'in-
dustrie ou sur les champs de bataille. Il en distribua
solennellement les insignes dans l'Hôtel des Invalides,
le 14 juillet 1804, jour anniversaire de la prise de la
Bastille, et le 16 août, au camp de Boulogne, il substi-
tua la croix aux aries c'/tonneur que la république
décernait auparavant.

Se regardant comme le restaurateur de l'empire
d'Occident, il avait sans cesse présent à l'esprit le sou-
venir de Charlemagne ; il voulut, comme lui, se faire
sacrer de la main du souverain pontife. Pie VII vint
à Paris, et, le 2 décembre, sous lesivoûtes magnifiques
de la vieille métropole de Notre-Dame, il couronna
Napoléon et Joséphine, en présence des princes de la
famille impériale, des membres du sacré collége et de
tous les grands ordres de l'Etat.

De l'année 1894 à 1805, il n'y eut pas de guerre
importante mais Napoléon fit d'immenses préparatifs.
11 it de'clarer par l'Espagne la guerre à l'Angleterre
et constitua les Etats voisins de la France à l'image
de l'empire. Il érigea l'ancienne république cisalpine
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en royaume d'halie, et alla lui-même à Milan pour y
prendre la couronne <le fer des anciens rois lombards
(mai 1805), que Charlemagne avait aussi portée. Il
déclara vice-roi d'It alie Eugène Beauharnais, fils de
l'impératrice Joséphine, réunit à l'empire français
eancien territoire de la Ligurie dont il forma les.
départements de Gènes, de Montenotte et des Apen-
nins (18 juin), organisa pour sa soeur Elisa Bacciocchi
la principauté de Lucques et de Piombiuo (juillet), et
plaça Bome et Naples sous sa dépendance.

2. TRoISIÈME COALITION DE L'EIUROPE CONTRE LA
F'ANca (1805). - Pitt souleva alors contre cette puis-
sance, qne rien ne semblait devoir arrèter, la Suède,
PAutriche et la Russie, et Napoléon se vit forcé de
lutter de nouveau contre lEurope entière. Il transporta
aussitôt son armée du camp de Boulogne sur le Rhin,
pénétra en Allemagne au moment où les Impériaux
passaient Plion, et, par d'habiles manoeuvre, il enferma
dans un cercle de fer le général Mack qui fut contraint;
de signer la capttulation d'Ulm, dans la"uelle 30,000
Autrichiens se rendirent sans avoir pu faire aucune
résistance (nO oct. 1805.)

Ce beau succès fut malheureusement compensé par
le désistre de Trafalgar. Pitt, en se mettant à la tête
de la troisième coahtion européenne, avait chargé
Nelson d'attaquer ies Francais sur mer, pendant que
les autres puissances les attaqueraient sur terre. Dès
le mois de janvier, oet illustre amiral qui avait voué
dxe haine prof'nde à la France, tint la Méditerranée,
alla de la Sicile aux rivages de l'.Afrique, de la Corse
et de l'Espagne, cherchant partout la fbtte française
qui était scrtie de Toulon scus les ordres de Ville-
neuve. Il la rencontra enfin près du cap Trafalgar et
lui livra bataille 21 oct.). Il reçut, durant l'action, une
bal!e dont il mourut quelques heures ap'rès, mais il
remporta unt victoire éclatante qui assura sur'mer à
la Grande&Bretagne un empire aussi incontestable:ue
celui de Napoléon sur le continent.



Les Russes, épouvantés par la destruction de l'ar-
mée du général Mack, s'étaient réfugiés en Moravie où
ils firent leur jonction avec l'empereur d'Allemagne.
Napoléon les y poursuivit, entra dans Vienne, le 15
..novembre 1805, et sut aussitôt attirer les Austro-
Russes dans les plaines d'Austerlitz, où il remporta
l'une de ses plus éclatantes victoires (2 déc. 1805).
L'empereur de Russie, Alexandre Ier, fut rejeté dans
l'isolement de son vaste empire ; l'empereur d'Alle-
magne, François II, s'empressa de demander la paix.
Elle fut signée à Presbourg, le 26 décembre 1805. La
Dalmàtie et l'Albanie furent réunies à l'empire fran-
çais, la Vénétie fut ajoutée au royaume d'Italie, la
Bavière et le Wurtemberg furent érigés en royaumes;
le margraviat de Bade fut trânsformé en grand-duché
et l'Autriche demeura réduite au bassin du Danube.
Le sénat et le peuple décernèrent à Napoléon le sur-
nom de Grand, et l'on décida que les canons pris à
Austerlitz seraient fondus pour élever la colonne qui
décore aujourd'hui la place Vendôme.

3. QUATRIÈME COALITION. PAIX DE TnLSITT (1806-
1807).-Napoléon vit alors son empire parfaitement
affermi. Il déclara la maison royale de Naples déchue
de ses droits et donna ce royaume à Joseph, l'ainé de
ses frères (mars 1806). Il créa pour Murat, son beau-
frère, le grand-duché de Berg, et nomma le prince
Louis roi de Hollande (5-juin) ; il avait fait épouser à
ce dernier Hortense de Beauharnais, fille de l'impéra-
trice Joséphine. Dans la diète de Ratisbonne (6 août),
il ratifia le traité célèbre de la Confédération du. Rhïn,
qu'il avait conclu avec l'Angleterre et la -Russie.
D'après cette nouvelle organisation, François II dut
renoncer au titre, devenu illusoire, d'empereur d'Alle-
magne pour prendre celui d'empereur d'Autriche.
L'Allemagne fut divisée en quatorze Etats parmi les-
-quels il y avait quatre royaumes, qui furent ceux de
.Bavière, de Wurtemberg, de Saxe et de Westphalie.
-Napoléon prit le titre de protecteur de la Confédéra-
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tion, et cette protection fit, de tous ces Etats confé-
dérés, autant d'alliés qui devaient suivre partout ses
armées et défendre les intéréts de la France.

La Prusse, mécontente de n'avoir pas mme été
consultée, lorsqu'il s'était agi d'opérer de si grands
changements dans la constitution de l'Allemagne,
résolut d'opposer une confédération du Nord à la
confédération du Rhin. La Russie et l'Angleterre
entrèrent dans ses vues et une quatrième coalition se
forma (oct.), mais Napoléon ne donna pas aux puis-
sances le temps de réunir leurs forces. Il attaqua la
Prusse dont les armées étaient commandées par le
vieux duc de Brunswick, et. remporta sur ce général
à Iéna (14 oct.) une victoire complète. il s'empara
ensuite d'Erfurth, de Leipzig, de Postdam, et entra à
Berlin, où il prit l'épée du grand Frédéric (?.6 oct.).
Son but étant d'humilier l'Angleterre, il data de la:
capitale de la Prusse le décret qui inaugurait le blocus
continental, décret qui prescrivait qie tous les ports
de l'Europe fussent fermés aux Anglais (21 nov.).

On était à la veille de l'hiver et le roi de Prusse
était réduit à la dernière extrémité. On croyait donc-
la campagne terminée, quand on apprit que les Rus-
ses s'avançaient avec une armée formidable. Après
divers combats partiels. Napoléon livra la sanglante
bataille d'Eylau, une des plus meurtrières de l'Empire-
(8 fév. 1807). Le général russe Benningsen se retira,
derrière la Prégel et laissa Napoléon continuer le
blocus continental sur la Baltique et s'emparer de-
Dantzick. Après la chute de cette place importante,
les Russes reprirent l'offensive, et après avoir été dé-
faits dans cinq combats, il perdirent la bataille déci-
sive de Friedland (14 juin). Napoléon et Alexandre
eurent une entrevue sur le Niémen et convinrent des
conditions de la paix qui fut signée à Tilsitt (7 juillet)
Ce traité enleva;à la Prusse les possessions qu'elle
avait prises autrefois à la Pologne, et celles -qui s'é-
tendaient entre le Rhin et l'Elbe. On fit de ces pre-
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mières contrées le grand-duché de Varsovie qui fut
anexé au royaume de Saxe, et l'on créa avec les
autres le royaume de Westphalie qui fut donné au
rince Jérôme, le plus jeune des frères de l'empereur.

On reconnut la confédération du Rhin et tous les sou-
verains que l'empereur avait, par droit de conquête,
élevés en Europe.

4 INvAsIoN DU PORTUGAL ET DE L'EsPAGNE (1807-
1808). -La paix de Tilsitt éleva l'empire à son apogée.
Il n'y avait d'autres puissances continentales en Eu-
rope que la France et la Russie. Alors, Napoléon, qui
n'avait 'd'autre ambition que d'abaisser l'Angleterre,
subordonna toute sa politique extérieure au blocus
continental qui devait ruiner cette nation en paraly-
sant son commerce. Il ferma aux Anglais les îles Io-
niennes, les côtes d'Italie, et somma t'Espagne et le
Portugal d'adhérer à son système. Le Portugal s'y
étant refuse, il d'clara déchue la maison. de Bragance,
qui régnait sur ce pays, et envoya Junot avec une ar-
mée de' vingt-sept mille hommes pour exécuter son
décret (26 oct. 1807). La. victoire d'Abrantès oblige les
souverains de ce pays à se retirer dans le Brésil, et
en- quelques semaines tout le Portugal est conquis
~(l3 nov.). L'Espagne ayant adhéré au blocus, depuis
la Baltique jusqu'au détroit de Gibraltar, tous les
ports furent fermés aux Anglais.
.Ies divisions avaient éclaté en Espagne entre le roi

Charles IV et son fils Ferdinand VII, et Napoléon,
voulant profiter des honteuses faiblesses de la cour
espagnple, conçut la. pensée malhéureuse de s'emparer
de c0tettecuronne. Il se proposa donc pour arbitre
entre le pere et le fils et dans Tentrevue de Bayone
(qraai 1808), il les amena l'un et l'autre àqbdigunr
extre.ses mains. Il. assigna alors à Charles 'V une

-somptueuse résidenpe à Compiègne, pendant qu'il fai-
salt garder Ferdinand'VII à Valençay. il donga la

-couronne d'E à son frère Jd eph, déjà ,roi de
apley, plaça Murat sur ce dernier trne t attribùa
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la principauté de Berg à Louis-Napoléon, fils ainé du
roi de Hollande (juin 1808)

L'Espagne, blessée dans sa nationalit!, s'insurges
aux cris de: vive Ferdinand VII! Les Portugais s'uni-
rent aux Espagnols, (t l'Angleterre prit part à la
guerre. Lord Wellington obligea Junot à sortir dn
Portugal, et le roi Joseph, après avoir été proclamé à
Madrid, fut contraint de se retirer derrière i'Ebre,
Napoléon franchit les Pyrénées et répara alors comme
par enchantement tous les désastres que ses généraux
avaient essuyés. Joseph fut rétabli à Madrid (4 déc..),
et tous les magistrats de ce te ville implorèrent fa clé-
mence du vainqueur. Mais aucsitôt que Napoléon se
fut retiré, on ne tarda pas à s'apercevoir que le
royaume avait été dompté par son génie, mais qu'il
n'était pas soumis.

5. CINQUIÈME cOALITION. PAIX DE VIENNE (1809).
L'Autriche, voyant nos troupes occupées au delà des
Pyrénées, crut le moment favorable pour exciter une
cinquième coalition de l'Europe contre l'Empire. Elle
s'unit à l'Angleterre, donna la main à la Westphalie
et au Tyrol soulevés, et envahit la Bavière. Napoléon
quitta Paris le 12 avril, délivra la Bavière par la vie-
toire -d'Eckmühl (22 avril) et emporta Vienne (11-13
mai). fl occupa ensuite l'ile de Lobau entre les deux
bras du Danube, et gagna sur l'archiduc la bataille
d'Essling (22 mai), qui coûta la vie au maréchal Lan-
nes et à un très-grand nombre d'officiers. La guerre-
devint alors générale. et à Paris on commençait à se
laisser aller à de sinistres pressentiments, lorsque la
nouvelle de la victoire de Wagram vint dissiper ses
inquiétudes (6 juillet). Cette bataille décida de la cam-
pagne ; quatre jours après l'empereur François II ve-
nait demander la paix à Napoléon.

Cette paix fut signée à Vienne, le 14 octobre. Par
ce traité, l'Autriche abandonna à la France une partie
de la Carinthie, de l'Illyrie et le littoral de la Hongrie.;
elle céda plusieurs villes ou cantons de l'ouest au roi.



de Bavière, la Gallicie occidentale à la Saxe et une
partie de la Gallicie orientale à l'empereur de Russie.
Elle accédait de plus au blocus continental, et recon-
naissait Joseph pour roi d'Espagne. -

6. GRANDEUR ET FAUTES DE NAPOLÉON (1810-1811).
Napoléon, arrivé à l'apogée de sa puissance, aurait

dû ménager les nationalités, et servir, comme le vou-
laient ses frères, les intérêts respectifs de chaque
peuple. Il leur fit violence, au contraire, en multi-
pliant les réunions de territoires à l'empire. Ainsi le
jour même de la bataille de Wagram, il fit enlever
de son palais le pape Pie VII, qui fut transféré succes-
sivemexdt à Savone et à Fontainebleau, et, l'année sui-
vante, il divisa les Etats-romains en départements.
Napoléon trouvant que Louis, roi de Hollande, n'avait
pas observé le blocus continental avec assez de sévé-
rité, confisqua ses Etats, et en forma sept départements;
il déclara, qu'après Rome et Paris, Amsterdam serait
la troisième ville de l'empire (1810). Le Valais fut
enlevé à la Suisse, et l'on forma quatre départements
de la Westphalie et des pays situés entre l'Elbe et le
Weser. L'empire comprit alors cent trente départe-
ments, et possédait en outre les sept provinces illy-
riennes et les vingt-quatre départements du royaume
d'Italie.

Dans le désir de fonder une dynastie, Napoléon
avait répudié l'impératrice Joséphine, et avait obtenu
la ,main de Marie-Louise, fille de François II (te avril
1810). Il en eut un fils qui reçut le titre de roi de

)fome (20 mars 1811). La joie de Napoléon fut à son
.comble, car il espérait consolider l'empire. Mais l'Eu-
tope était jalouse de sa puissance, et ses généraux,
las'de vivre dans les camps, ne désiraient plus qué le
Yepos. Les revers de l'empereur étaient proches.
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Questionnaire.
1. Que fit l'Empereur pour de Tilsitt

donner du prestige à son titre 4. QueUe fut fa politique de
nouveau ? Par qui fut-il cou- l'Empereur à l'égard de lAn-
ronné ? Que fit-il de la répu- gletetre? Pourquoi envaht-il
blique cisalpine ?-du terri- le Portugal? Comment m'enpa-
toire-de la Ligurie? ra-t-il de l'Espagne? Quees

2. Par qui la tro-sième coali- furent les difficultés que rencon-
tion fut-elle formée ? Quels trèrent les Français dans la
furent les premiers succès des Péninsule?
anèes françaises sur les lIm- 5. Comment l'Autriche forma-
p#riaux ? Quel désastre 'essuya t-ele sa cinquiéne coalition?
la marine? Quelle est la v c- Quels furent les premiers succès
toire qui fut décisive ? Oa la des armées françaises?'OtNa-
paix lut-elle signée ? Quelles roléon remporta-t-il une vu-
en furent les conditions? toire dé"iive? Quelles furent

3. De quel royaume Napoléon les conditions de la paixde
s'empara-t-il encore ? Que fit-il Vienne?
dasg la diète de Ratisbonne ? A 6. Que devint-alors le souve-
quelle occasion se forma la qua- rain Pontife? Quels sont'les
ti-ième coalition ?,Quelles farent Etats que Napoléon divisa on
les victoires des Français sur départements? Pourquoi répu-
les Prussiens ? Où les Russes dia-t-il l7imprat ice Joséphine?
furent - ils va incus ? Quelles Quel titre donna-t-il au fila
furent les conclusions du traité qu'il eut de Marp-Lolue? d

CH.A.EIT E IVIII

DE LEMXPIIIE. DEUXIÈME PÉ1:IODE <8211)

1.CAMPAGN1,E DE RUSSIE (1812. -Napo:éon, au
comble de la. gloire,, aurait voulu obtenir de Pie VII
des concession s-nouvellç,s. D ans.ce but, il lé fit, trans-
férer de Savone à Fontainebleau. N'ayant pu obtenir
de l'énergie d t ce faible vieillard ce qu'il désirait, il
conooqua à Paris-un doncile composé de tous les pré-
lats de l'empireet -du royaume d'Italie, et chrcbasse prsser du les des évsques. no

lui, l rencontra. pourtant de la part de la Rase
n réstanc qu' ne put- vaincre. C'e_ alo

mi~écontent d'M-xandrle, empereur de dussie, qi



n'observait pas strictement le blocus continental, i£
résolut d'envahir les immenses Etats de ce souverain.

Napoléon tint à Dresde un congrès de rois et retarda
la déclaration de guerre jusqu'au 22 juin. Il franchit
le Niémen, le 24, à la tète d'une armée de six cent
mille hommes, et lança ses troupes en avant jusqu'à
ce qu'il eût rencontré l'armée russe sur les plateaux
de la Moskowa. Là s'engagea une terrible bataille (7
sept.). Les Russes furent vaincus, et, sept jours après,
Napoléon entrait à Mos2ou, où il espérait dicter la.
paix ou passer l'iver (14 sept ). Mais cette ville fut
incendiée d'après les ordres de Rostopchin, et il .fallut
abandonner ces ruines au milieu desquelles il n'était
plus possible d'habiter.

Après ce désastre, Napoléon, qui croyait toujours
faire la paix, perdit un temps précieux en négocia-
tions inutiles. Il ne se décida à la retraite que le 19,
octobre. Il fallut battre en retraite à travers un pays
couvert de ruines et de cadavres. L'hiver, qui, cette-
année-là, fut très-précoce, ajouta aux difficultés de la
situation. Davoust et Ney, par leur étonnante énergie,
soutinrent pendant quelque temps le courage des
troupes; mais, à partir du passage de la Bérésina,
l'armée n'offrit plus que le spectacle d'une déroute
affreuse. Napoléon partagea jusqu'en Lithuanie les
misères et les souffrances de son armée. Arrivé à
Smorgoni, et ayant appris que ses revers causaient
de l'agitation en France, il* remit le commandement
de son- armée à Murat et se jeta dans un traîneau,
suivi des ducs de Frioul et de Vicence, et du comte-
Lobau. Il traversa la Pologne, la Prusse et l'Alle-
magne au milieu des plus grands dangers, et le 19'
décembre il arriva à Paris. La veille on avait appris,
par un bulletin daté de Smolensk, que la grande-
armée n'existait plus.

2. CAMPAGNE D'ALEMAGNE (1813).--Alexandre avait
juré de ne pas mettre bas les armes, tant qu'il y
aurait un Français en Allemagne. Le Sénat donna &
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Napoléon les ressources nécessaires pour résister à
son redoutable adversaire qui venait d3 rallier à lui
la Prusse et la Suède, et de préparer les éléments
d'une nouvelle coalition. Le 15 avril, Napoléon quitta
Paris, et le 2 mai il remporta sur Blücher et les Prus-
siens la victoire de Lutzen. Il battit ensuite les Russes
à Bautzen et à Wurtzen, sans pouvoir par ces succès
attirer à lui l'Autriche et les princes allemands. L'ar-
mistice de Plessitz (3 juin) et le congrès de Prague
(5 juil.) ne servirent qu'à donner à François II et à
ses ennemis le temps de s'armer. Les revers du roi'
Joseph, en Espagne, encoi.ragèrent la coalition qui se
vit à la tête d'une armée de 500,000 hommes, lorsque
Napoléon n'en avait que 280,000 à lui opposer.

L'empereur fut victorieux à Dresde, mais ses gé-
néraux échouèrent sur tous les autres points. Leurs
revers l'obligèrent à battre en retraite, et il attendit
l'ennemi dans les plaines de Leipsick (17 et 19 oct.).
Il engagea là une action g:nérale, et pendant trois
jours il fut victorieux. Cependant la désertioni des
Saxons et des Wurtembergeois, qui se tournèrent
contre lui sur le champ de bataille, amena sa défaite.
La retraite s'effectuait néanmoins en bon ordre, lors-
que, par un malentendu, le pont jeté sur l'Elster fut
rompu avant l'arrivée d'une partie de nos troupes
qui devinrent la proie de l'ennemi. Cette campagne
se termina par les victoires de Hanau (30 oct.) et de
Hocheim (2 nov,, qui permirent aux débris de cette
malheureuse armée de rentrer en France.

3. CAMPAGNE DE FRANCE (1814). - Les alliés enva-
hirent la France à la tête de onze cent mille combat-
tants. Napoléon n'avait à leur apposer que soixante-
douze mille hommes, mais pendant un temps son
génie sut faire face à tout, et il réduisit même ses en-
nemis à une grande détresse. . Ayant confié au maré-
chal Soult l'armée-des Pyrénées pour la défense du
Midi, menacé par Wellington et les Anglais, et ayant
placé sur le Rhône un corps de troupes sous les or-
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dres d'Augereau, il établit son quartier-général à
Châlons-sur-Marne, et se mit lui-même à la tête de
l'armiée de Champagne. Il attaqua Bûùcher et Schwart-
zemberg qui avaient réuni leur armée pour marcher
sur Paris, les vaiiquit à Saint-Dizier (27 janvier) et à
Brienne (29 janvier), et se replia sur Troyes (3 février)
et sur Nogent. Les alliés, effrayés de ces succès, ou-
vrirent le congrès de Châtillon (5 février), et proposè-
rent la paix à Napoléon, à condition, toutefois, que la
France resterait dans les limites de 1792. C'était effa-
cer totites les conquêtes de l'empire. A cette pensée,
la fierté de l'enpereur s'indigna, et il repoussa leurs
propositions en diiant: c Je suis plus près de Vienne
qu'ils ne le sont de Paris à

B:ücher et Schwartzemberg ayant repris leur marche
sur Paris, Napoléon les battit l'un après l'autre. En
cinq jours, il gagna quatre batailles sur Blûcher, à
Champaubert (10 fév.), à Montmirail '11), à Château.
Tbierry (13) et à Vauchamp (14), et le rejeta sur Châ-
Ions. Il rejoignit ensuite Scbwartzemberg à quelques
lieues de Paris, et, par les victoires de Guignes, Mor-
teau et Nangis, il le repoussa sur Montereau, où-il le
défit complètement (18 fév.). Après ces exploits, non
moins étonnants que ceux qui illustrèrent la première
campagne d'Italie, Napoléon avait conçu les plus ma-
gnifiques desseins, mais les hommes lui mang4uèrent,
tandis que le nombre de ses ennemis ne cessait de
s'accroitre. Il ne put les empêcher de se présenter
sous les murs de Paris, dont la'défense avait été con-
fiée au roi Joseph et aux maréchaux Marmont et Mor-
tier. Napoléon avait donné l'ordre de résister jusqu'à
la dernière extrémité afin d'avoir ainsi le temps d'ar-
river au secours de sa capitale, mais on capitula, pour
ainsi dire, sans avoir fait usage des ressources dont
on pouvait disposer. Le 31 mars, Paris fut envahi par
les troupes alliées, et le Sénat consomma la défection
en déclarant : <Napoléon déchu du trône, le droit
d'hérédité aboli dans'sa fanille, le peuple f'ançiis
et l'armée déliés du serment de fidélité (3 avril).»



ABDICATION DE N ,POLÉON.

4. ABDI"cTI0o DE NAPOLÉON. AvÉNEMENIT D Louis
XVIII. - Napoléon avait encore à sa disposition l'ar-
mée d'Augereau et celle de Soult, et il pouvait tenter
un dernier effort. Mais se voyant abandonné par les
hommes sur lesquels il avait le plus compté, il con-
sentit à signer une abdication pure et simple, comme
les alliés le demandaient. Il signa cet acte le
il avril, à Fontainebleau. La veille, le Inaréchal
Soult avait inutilement gagné sur Wellington la ba-
taille de Toulouse. Le lendemain, le comte d'Artois,
frère de Louis XVIII, entra dans Paris avec le titre
de lieutenant-général du royaume. Le 20, Napoléon
fit à sa garde les plus touchants adieux, et quitta Fon-
tainebleau pour se retirer dans l'Ile d'Elbe qu'il avait
acceptée en échange de sa souveraineté. Il y arriva
le 4 mai, le lendemain du jour où Louis XVIII fit son
entrée solennelle dans Paris.

Le Sénat, après avoir prononcé la déchéance de Na-
poléon, avait appelé les Bourbons au trône, sous la
condition qu'ils prêteraient serment à la constitution
nouvelle. Un traité de paix ayant été conclu le 23
avril avec les puissances alliées, Louis XVIII se rendit
aussitôt à Calais. Il reçut le Corps Législatif à Com-
piègne le 29, et donna le 2 mai la déclaration de Saint.
Ouen qui était une garantie des libertés constitution*
nelles que la charte consacra. Le 30 mai, il signa le
traité de. Paris par lequel la France devait rentrer dans
les limites de 1792. Il octroya la charte quelques
jours après (4 juin), et établit un gouvernement conso
titutionnel imité de la constitution -anglaise. Deux
chambres furent instituées, la Chambre des pairs qui
était héréditaire, et celle des députés qui était éleo'
tive. Le pouvoir législatif appartenait au roi et aux
chambres. Tous les Français étaient déclarés admis'
sibles aux fonctions publiques, et la liberté de cons.
cience était reconnue. Ces concessions auraient dù
apprendre à ceux qui étaient au pouvoir que la France
de 1814 n'était plus celle du xvI siècle, et qu'il fallait,
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tenir compte des événements qui s'étaient accomplis.
;Mais plusieurs d'entre eux ne le comprirent pas et
donnèrent des armes aux libéraux qui travaillèrent
vivement l'esprit du peuple et ne tardèrent pas-à l'ex-
citer contre le nouveau gouvernement, dont ils criti-
quaient les actes et calomniaient les intentions.

5. RETOUR DE NAPOLON. LEs CENT JOUBS (du 20
·mars au 8 juil. 1815).-Pendant ce temps, Napoléon,
occupé à rendre prospère l'Ile d'Elbe, où il fallait faire
d'utiles travaux, ne perdait pas de vue ce qui se pas-
sait ez France et au Congrès de Vienne, où les puis-
sances s'étaient réunies pour disposer de. tous les
Etats de l'Europe. Quand il crut le moment favorable,
il quitta brusquement son ile (26 fév. 1815), et débar-
qua en Provence sur la plage de Cannes, le lez mars.
Sept jours après, Grenoble lui ouvrait ses portes et le
xecevait en triomphe. Louis XVIII, effrayé de ces
nouvelles, remit le commandement de son armée au
imaréchal Ney. Mais à Lons-le-Saulnier, quand Ney
se vit en face de celui à qui il devait tout, la recon-
Sai ane t ha de ses en a emnt et il e eaH

dans les bras de son empereur. Ses soldats prirent la
cocarde tricolore, et Napoléon rentra aux Tuileries
sans qu'une goutte de sang fut versée (20 mars). C'est
alors que commencèrent les Cent-Jours qui virent la
dernière coalition de l'Europe contre Napoléon.

Le peuple applaudit au retour de l'illustre exilé, et
sous le titre d'acte additionnel aux constitutions de
IlEmpire, Napoléon proclama une charte qui respec-
tait le régime représentatif établi par Louis XVIII.
l'Europe, réun.e au Congrès de Vienne, lui déclara la
guerre. Il rassembla en deux mois 550,000 hommes
et les plaça sur les frontières pour maintenir l'enne-
íii. Il se mit lui-méme à la tête de sa principale armée

et attaqua les Anglais et les Prussiens dont les armées
couvraient les Pays-Bas. Il remporta sur Blîcher
une éclatante victoire à Fleurus (12 juin) et attaqua
Wellington à Waterloo (18 juin). A sept heures
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du soir, la- victoire était gagnée, lorsque Blûcher,
que Grouchy devait contenir, arriva avec un corps de
30,000 hOmmes au secours de Wellington et changea
entièrement la situation. Les Français, accablés par
le nombre, se firent écraser. Le général Cambronne,
sommé de se rendre, dit alors cette belle parole: , La
garde meurt, mais ne se rend pas. >

6.. CHUTE DÉFINITIVE DE L'EMPIRE. - Après les dé-
sastres de Waterloo, Napoléon se rendit à Paris. Il
demanda aux chambres de nouvelles levées pour
écraser les alliés qui avaient de nouveau franchi la
frontière sans ordre ni précautions. Mais la plupart
des députés l'accueilirent froidement, et il se vit
obligé d'abdiquer une seconde fois. Il le fit en faveur
de son fils Napoleon II, et partit pour Rochefort. Sa
première pensée fut de faire voile pour les Etats-Unis,
mais il se décida à demander l'hospitalité à l'Angle-
terre et se rendit à bord du Bellerophon, se compa-
rant à Thémistocle qui s'était vu autrefois contraint
d'aller s'asseoir au foyer d'un peuple étranger (15 juil.)
Par une trahison dont on ne trouve d'exemple que
dans les siècles les plus barbares, l'Angleterre dé-
clara prisonnier son hôte illustre et le fit transporter
à l'Ile de Sainte-Hélène, sur un rocher de l'Atlantique,
où il expira le 5 mai 1821. Ses dernièi-es paroles fu-
rent pour son fils et pour la F'rance, et sa mort lut
chrétienne.

Questionnaire.

1. Où le pape Pie VII fat-il Russie contre la France ? Quels
transféré après son séjour à Sa- furent les premiers saucès de
vone ? Pourquoi Napaléon fit-il Napoléon dans la can e de
la guerre à la Russie? Quelles 1813? Où fut-il vaincu? elles
furent les victoires qu'il rem- sont les victoires qui permirent
porta- au début de cette .am- aux troupes françaises de ren-
pagne? Q'est-ce qui l'obligea trer en France ?
ai battre en retraite ? Quelles 3. Quelles snt les forces dont
sont les ciroastan.ces qui ren- Napoléon pouvait disposer con-
dirent cette retraite désastreuse ? tre lestroup saliées aammment

2. Quelle coalition souleva la de l'invasion ? Quelles furent
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ses premières victoires ? Quel- 5. A quelle époque Napoléon
,les propositions lui firent ses revint-il en France ? Comment
alliés ?- Quels succès remporta- rentra-t-il aux Tuileries ? Com-
t-il ensuite ? Comment les al- bien de temps régna-t-il pour
liés entrèrent-ils dans Paris ? la seconde fois ? Oadut-il vain-

4. Où Napoléon abdiqua-t-il? cu ?
Quelle ile lui donna-t-on pour 6. Que fit-il après la défaite
retraite ? Quel fut le nouveau de Waterloo ? Où se retira-t-il ?
gouvernement de la France ? Dsns quelle Ile les Anglais l'ont-
Quels actes commirent les ro- ils exilés? A quelle époque est-
yalistes ? il mort ?

' CHAPITRE IX.

DE LA RESTAURATION (1815-1830).

1. RETOU, DE Louis XVIIL SECOND TRAITé DE PARIS
(20 nov. 1815).-Pendant les C-nt-Jours, Louis XVIII
s'était retiré à Gand avec sa famille. Après la bataille
de Waterloo, il fut une seconde fois rétabli sur le J
trône de ses aïeux. Les empereurs de Russie, d'Au-
triche et le roi de Prusse, formèrent entre eux une
ligue, qui fut appelée la sainte-alliance parce que son
but semblait être d'unir entre eux tous les Etats chré-
tiens ; mais elle n'eut d'autre objet que d'humilier la
France. Ils lui imposèrent le second traité de Paris
qui réduisit ses frontières en lui enlevant le départe-
ment du Mont-Blanc et une foule de places fortes, et
qui lui imposa une indemnité de plus d'un millard
pour les frais de la guerre avec la charge d'entre-
tenir 150,000 soldats etrangers ans les villes les
plus importantes de l'est, afin de surveiller ses
maouvements à l'intérieur. Louis XVIII déplora le
premier la triste nécessité qui lui faisait accepter de
-semblables conditions, mais une foule de libéraux -et
de mécontents eurent la mauvaise foi de lui faire un
crime d'avoir ainsi cédé à la force, et d'imputer au
gouvernement nouveau des torts auxquels il était tout
û fait étranger.

KI
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2. RÈiE DE Louis XVIII (1815-1824).-Le règne
de-Louis XVIll fut rempli par la lutte violente de
tous les partis. Le gouvernement crut qu'il devait
se montrer inexorable envers ceux qui l'avaient trahi.
Le maréchal Ney fut condamné à mort par la chambre
des pairs et fusillé (7 déc.). Le colonel Labédoyèrei -
le général Mouton-Duverney et plusieurs autres offi-
ciers supérieurs de l'empire subirent le même sort.
Une insurrection ayant éclaté à Grenoble, au mois de
mai de l'année suivante (t 816), les séditieux furent
condamnés à mort par une cour prévôtale et la sen-
tence fut exécutée sans pitié.

Les divisions qui se manifestaient ainsi dans )'inté-
rieur du pays s-j reproduisaient également dans les
chambres. Louis XVIII fut obligé de dissoudre la
chambre (1815-1816), qui aurait voulu effacer la
charte et réagir contre toutes les concessions faites
au parti, libéral. Il donna, en 1817, une loi électorale
qui établissait franchement le régime constitutionnel
et assurait à la classe moyenne la prépondérance dans
la chambre des députés.

En 1818, il fut assez heureux pour obtenir que les
armées étrazgères évacuassent le sol de la France;
ce qui fut résolu au congrès d'Aix-la-Chapelle. Au
ministère de Richelieu succédèrent les ministères de
Serres (1818) et Decazes (1819), qui cherchèrent par
une politique de bascule à neutraliser les partis les
uns par les autres. Ce système était loin dedégager
l'avenir, mais il -semblait du moins avoir de grands
avantages pour le présent. Il calmait les esprits et
permettait de préparer les événements.

Le 13 février 1820, le duc de Berri fut assassiné par
un fanatique appelé Louvel. Ce malheureux, qui dé-
testait jusqu'à la fureur le nom des Bourbons, avait
sans doute espéré éteindre cette famille dans le sang
de son dernier rejeton, mais le 29 septembre la du-
chesse de Berri donna-le jour à un Ils qui fut nommé
Henri Dieudonné et qui reçut le titre de duc de Bor.
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deaux. L'assassinat du duc de Berri ranima avec
violence tous les partis. Le carbonarisme se déve-
loppa, des conspirations militaires éclatèrent à Béf@rt,
Saumur, la Rochelle et sur d'autres pointa, et le gon-( vernement dut déployer une nouvelle sévérité.

Les mêmes mouvements inquiétèrent l'Espagne,
Naples et le Piémont. Ferdinand VII, ayant aboli em
Espagne la constitution de 1812, pour rétablir le pou.
voir absolu, fut renversé par une révolution. Louis
XVIH résolut de montrer a l'Europe que les Bourbons
pouvaient désormais compter sur le dévouement de
leurs ariéês. Il envoya cent mille hommes en Espa-
gne sous la conduite du duc d'Angeulme chargé de
rétablir Ferdinand VII. Nos troupes se couvrirent de
gloire dans cette campagne, ,et ces succès militaires
parwrent déconcerter le parti antidynastique <18231.
Louis XVIII ne survécut qu'un an à cette expédition;
il mourut, le 16 sept. 1824, laissant la couronie à son
frère le comte d'A rtois qui fut proclamé roi sous -e
nom de CharleÈ X

3. RBÈGNE DE CHARLES X (l824-1830).--Char1r X,
reprenant les traditions de l'ancienne monarchie, se
fit sacrer à, Reims avec la plus grande pompe (29 mai
1825y. Cette imposante céremonie fut une fête natio-
nale ; l'enthousiasme était devenu populaire. Le mi-
nistère Villèle présenta plusieurs lois qui soulevèrent
de vives réclamations. Telles furent la loi qui réta-
blissait le droit d'alnesse, celle qui modifait la charte
en étendant à sept ans la durée du mandat des dépu-
tés, le vote du milliard accordé aux emigrés, le li-
cenciement de la garde nationale de Paris, le réta-
f>lissement de la censure des journaux et la loi sur le
sacrilége.

Le gouvernement s'honora par sa politique até-
rieure en prenant la défense de 1'indépendance de la
Grèce>contre la barbarie musulmane. La flotte fran-
çaises'unit aux flottes russe et anglaise, et les trois
escaditel rar ortèrent ensemble la victoire de Navarin

e
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427 nov. 1827). Get événement occupa un instant les
esprits, mais ne calma pas les ressentiments. Le mi.
niske. Viîlête se retira et fut remplacé par le mus-
tère Martignc (1884829), qui fut beaucoup plus
modéré, mais qui parut à quelques-us trop favorabbe
au. mouvemept ré(oltionnaire. Chartes X lui imb-
stiiua le mimitère Polignac qui avait des principes
tout oppogés

Ce mitmteesa distingua par la conquéte d'Alga.
Ledy:d'Alger ayant insultél'ambassadeur de Franme,
le maréchal Bourmont, ministre de la guerre s'em-
barqua à Toulon pour punir ce chef de pirates de son
insilence. L'armee française s'empara d'Alger et d'une
partie des côtes, le 6 juillet 1830.

4. RÉvOLUTIoIN s 1i30.-Ces nouvelles excitèrent
on France un véritable enthousiasme. Le ministère
Polignac crut que le moment était venu d'appliquer
les mesures qu'il jugeait nécessaires pour contenir le
parti libéral. On publia donc, le 25 juillet, les ordon-
nances qui supprimaient la liberté de la presse, dis-
solvaient la chambre des députés, quoiqu'elle ne fût
pas encore réunie, et établissaient un nouveau sys-
téme électoral. La révolution éclata, et l'insurrection
ayent été victorieuse, après une lutte de trois ours
dans les rues de Paris -t27, 28 et 29juillet, les mi.
nistres furept faits prisonniers et Charles X fut forcé
de prendre le chemin de l'exil. Il habita successive-
ment Holy-Rood, le château de Hradchin à Prague,
et Goritz, où il -mourut (6 novembre 1838). Il avait
eu deux fils, le duc d'Angouléme qui moUrut en 181,
et le duc de Berry qui fut assassiné en 1820,

Ses ministres furent enfermés au chteau de lHam,
et Louis-Phiippe, duo d'Orléans, fut d'abord-nommé
lieutenant-général du.royaume. Les chambres refu-
sèrent de sanctionner l'abdication de Charles X et dut
daphir& en faveur du duc de Bordeaux ; et, dans la
séance du 9 aoùt, Louis-Philippe fut prodiamé roi des
Français, et jura fidélité à la charte nouvelle et à la
aation.



avénement ? Queles furent les
loisprincipales q'on at sous le
mimnatèrede Vilèle? Que fit-on
en faveur de la Grce'? A quelle
occasion 11on laconqute d'Al-
ger ? Par qui l'expédition fut-
eue commandée ?

4. Quelles ordonnances rendit
le miaistère Polignac après la
prise d'Alger? Quel fut l'effet
de ces ordonnances ? Où se re-
tira Charles X ? Où mourut-il 1
Que devinrent ces ministres?
Qui fut proclamé roi à sa place?

CEHAPITE B.

RÉVOLUTION DE JUILLET. RÈGNE DE LOUIS-PHILIPPE.

1. BÈGNE DE LoUIs-PHILIPPE (1830-1848). - A l'a-
venement de Louis-Philippe, l'Europe fut ébranlée
par la révolution qui venait d'éclater en France. ·La
Belgique se souleva contre la Hollande, et le 25 août
la maison d'Orange avait cessé de régner sur cette
partie de ses Etats. Louis-Philippe repoussa l'an-
nexion de la Belgique et refusa la couronne de ce nou-
veau royaume offerte à son fils le duc de Nemours
(fév. 1834). Il accepta le traité de Londres qui déter.
minait les limites de la Belgique (30 nov.) et assura
l'union de cet Etat avec la France en mariant sa fille
Louise avec Léopold 1", roi des Belges (août 1832). Il
envoya ensuité.une armée contre la citadelle d'Anvers
pour contraindre les Hollandais à évacuer cette place
et rendre ce nouveau royaumeindé pendant (déc.).

Pendant ce temps, Louis-Philippe avait envoyé une
flotte française dans les eaux du Tage pour punir Don
Miguel des insultes qu'il avait faites au nom français
(juillet 1831). Il fit occuper Ancône, l'année suivante
(1832) pour empécher les Autrichiens de pénétrer dans
les Etats romains. Ces événements se passèrent sous

i Mi
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1. Où s'était retirè Louis
XVIII pendant les Cent Jours?
Quel fut lebut de la sainte ali-
ance P Quelles furent les condi-
tionUadu seond traité de Paris?

s..Quel fut le caractère du
règne de louis XVIII ? Com-
ment traita-t-on ceux qui
avaient trahi la restauration
pendant les Cent Jours? A
quelle époque les étrangers
quittèrent-ils le sol de la Fran-
ee ?.Quel fut le but de rexpé-
-dition d'E gne ?

. Que ii 9=0es X à son
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le ministère de Casimir Périer, qui mourut du choléra,
le 16 mai 1832. Après la mort de ce ministre, la po-
litique extérieure n'eut plus la même vigueur. â4e-
doutant la guerre avec les autres puissances, Louis-
Philippe s'appuya sur l'alliance anglaise et s'efforça
de maintenir la paix.

Les républicains, mécontents de la direction géné-
rale des affaires, se soulevèrent à Paris, à Lyon, et à
Grenoble.. Des barricades furent formées à Paris à
l'occasion des funérailles du général Lamarque (1832)
et la guerre civile éclata beaucoup plus terrible deux
ans après (avr. 1834>, à Paris et à Lyon. Les légiti-
mistes, avaient, de leur côté, tenté de soulever la Ven-
dée (1832). La duchesse de Berry, arrêtée à Nantes,
fut enfermée à Blaye et renvoyée ensuite en Sicile.
Les émeutes républicaines furent également vaincues,
et le gouvernement eut alors recours à des loissévèrés
pour prévenir désormais toute espèce de sédition.

Les lois de septembre (1835) contre la presse pério-
diqûe irritèrent l'opposition et excitèrent d'assez graves
mécontentements. Le prince Louis-Napoléon ayant
essayé à Strasbourg un soulèvement dans les rangs de
l'armée, vit sa tentative échouer complètement t1836).
Le parti républicain-ne pouvant plus conspirer avec la
même liberté qu'auparavant, les plus exaltés de ses
partisans eurent recours à l'assassinat. Un inconnu
avait déjà attenté aux jours du roi, en 1832, mais le
plus tristement célèbre de ces attentats fut celui de
Pieschi. Le 28 juillet 1835, lorsque Paris célébrait
l'anniversaire de la révolution de 1830, ce làche assas-
sin dirigea contre le roi une machine infernale qui
sema la mort autour de lui et fit périr le. maréchal
Mortier. Alibaud et Meunier renouvelèrent ces tenta-
tives d'assassinat, en l36, Darmès en 1840, L.comte
et Henri en 1846.

Le 30 mai 1837, Louis-Philippe maria sou fils alué,
le duc d'Orléans, avec une princesse -4e Mecklem-
bourg. Il amnistia à cette occasion tous les condam-
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nés politiques. Il s'appliqua à la colonisation de l'AI.
gérie, dont la conquête fut consolidée par la prise de
Constantine (13 oct. 1837). L'année suivante, il agit
avec vigueur contre le Mexique, et fit bombarder
Saint-Jean d'Ulloa par l'amiral Roussin et le prince-
de Joinville (nov. 1838), mais il eut le tort de laisser
en'uite Rosas violer le traité de 1840 avec la Répu.
bliqueargentine et opprimer nos nationaux.

En 1839 éclata l'émeute de Barbes et de Blanqui,
mais elle rut comprimée.

L'année suivante (1840), M. ' hiers étant ministre,
les restes de l'empereur Napoléon I*' furent rapportés
de t'ainte-fHélène à Paris par le prince de Joinville.
Louis-Philippe mécontenta le pays par la demande
d'une dotation en faveur du duc de Nemours (fAv 1840,)
et par la part trop directe qu'il prenait. disait-on. dans
le gouvernement de l'Etat. Le prince Louis-Napoléon
fit alors une -seconde tentative sur Boulogne, &: la
suite de laquelle il fut emprisonné au :chteau de
Hamoù il resta cinq ans.

M Thiers ayant été forcé de se retirer, M Guizot
reVint au pouvoir i-t gonverna de concert avec le roi
jusqu'à la chute de la dynastie. Pendant rette période,
une "grande impulsion fut donnée à l'industrie. Le-
réseau des chemins de. fer fut voté -juin 1842); la
France obtint la ces ion importante de- P9e de a-
yotte sur la côte d'Afrique (1842). et l'amiral Dupetit-
Thouars p<it possession, an nom de la France, des îles
Marquises (1842.) et des Hles de la Soeisté (1843 Mais
le gouvernement fil de funestes concessions 'n Orient
pour ménager l'alliance de l'Angletërre. Cette puis-
sance soutint même secrètement contre nous le-Ma-
roc;T néanmoins, le prince de Jeinvirre Bombílérdla
-Tanger At Mogador, et le maréchalTBugeaud rempinrta
la brillante victoire d'Isly, à la suite de laqelle un
raité d« pair fut conclu avee les Marocains, le 26

octobre 1844.
Sur ces entrefaites, le duc= d'Orléans était mort
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victime d'un accident (13 juillet 1812}. La situation
financière s'était compliquée et l'agiotage avait fait
invasion dans tous les rangs de la societé. On ne par-
lait que de corruption électorale, et on voyait avec
peine le nombre des fonctionnaires aller toujous
croissant à la chambre des députés. L'opposition de-
manda une loi des incompatibilités et réclama une
réforme électorale. Les banquets réformistes: s'ou-
vrirent en 1847. Le roi perdit madame Adélaïde, sa
seur, qu'on regardait comme son bon génie (déc.
1847). Abd-el-Kader,.qui résistait à nos troupes de-
puis quatorze ans, fut fait prisonnier le 23 décembre
de la même année, et l'Algérie se trouvait définitive-
ment conquise.

2. RévoLurIoN DE 1848. - A rouverture Aes
chambres, Louis-Philippe avait traité de * passions
aveugIes et ennemies' les agitations qui régnaient
dans Paris Le ministère ayant voulu empécher le
Banquet réformiste du douzième arrondissement, on
l'accusa de porter atteinte au droit de r-union, et la
révolte éclata (22 février). L'armée ne se voyant:pas
soutenue par la garde nationale, laissa l'insurrection
s'étendre, et le 24 février, la république fut procla-
mée à Paris et successivement dans toute la France.
Un gouvernement provisoire fut nommé en attendant
les élections: elles se firent, le 23 avril, et l'assemblée
conslituantr se réunit, le 4 mai.

Une commission exécutive remplaça le gouverne-
ment provisoire. Le 15 mai, l'assemblée national€ fut
envahie par une troupe de factieux, mais la garde
nationale rétablit l'ordre et l'émeute fut comprimée.

Au mois de juin, le 25 et le 26, une formidable
insurrection éclata dans Paris et effraya les départe-
ments. Le général Cavaignac la vainquit, mais.ces
fatales journées enlevèrent à l'armée plus de génégaux
que ne lui en avaient coûté les grandes batalffs de
la République et de l'Empire. Le général de-Bréa
périt victime d'un guet-apens à fa barrire9o#Wne-
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bleau. Le général Duvivier fut tué dans la rue Saint-
Antoine, et le général Négrier, qui le remplaça, suc-
comba sur la place de la Bastille.

L'archevêque de Paris, Monseigneur Affre, ayant eu
la générosité de porter aux insurgés des paroles de
paix, fut frappé d'une balle au faubourg Saint-Antoine
et mourut le lendemain de sa blessure.

L'assemblés remit entre les mains du général Ca-'
vaignac le pouvoir exécutif, et continua la discus-
sion de la constitution nouvelle qu'elle était chargée
de donned au pays. Cette constitution fut définitive-
ment votée, le 4 novembre, et promulguée dans toute
la France huit jours après (12 nov ). Le peuple fut
convoqué pour l'élection d'un président, et il fut dé-
cidé que cette élection aurait lieu le 10 décembre.

3. ÉLEcITION DU 10 DÉcEMiBBE. - Quatre candidats
se présentèrent aux élections: Baspail, Ledru-Rollin,
Cavaignac et Louis-Napoléon. Le prince s'offrait au
peuple avec tout le prestige qui s'attachait au tiom
de son oncle. Né en 1808, au château des Tuileries,
il était le troisième fils de Louis, roi de Hollande, et
de la reine Hortense. L'alné de ses deux frères avait
à peine vécu et le second était mort en Italie, en 1831.

Il avait été nommé représentant du peuple par cinq
colléges à la fois et l'assemblée constituante l'avait
admis dans s.n sein, le 26 septenabre. Sa candidature
à la présidence se propagea rapidement surtout dans
les campagnes, et il obtint 5,434,226 suffrages sur
7,326,345 votants.

Qm.stionaire.
1. Que se passa-t-il en Euro- quelles mesures mécontenta-t-

pe à l'ayénement de Iouis-Phi- it le pays en 1840 ? Qu'est-ce qui
lippe? Que fit-il à l'extérieure sg ale au dedans et au dehors
sous le ministére de Casimir la période de 1842 et 1848 Par
Prtier-? Quelles émentes 6ela- qui Abd-el-Ksder fut-il fait
tére*t ? Que.s sont les prini- prisonnier ?
peux attentats qui furent for- 2. A quelle occasion éclata la
ziés contre la vie du roi ? Par révolution de 148 ? A qaelte
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4poque se réunit l'assemblée du président ?
nstituante? Quelle fut la 3. Quels furent les candidats

principale insurrection qu'elle qui se présentérent? De qui
eut à réprimer? Comment mou- ILouis - Napoléon est-ils fils?
rut l'archevéque de Paris? A Quel futie nombre des suffrages
,quelle époque se fit l'élection qu'il obtint ?

CAPIT'RE XI.

NAPOLÉON III ET L'EMPIRE.

1. PÉSnSENcE DE LoUIs-NAPoLÉo.-Le prince Na-
poléonchoisit son ministère dans tous les rangs de la
imajorité et confia le commandement de l'armée des
Alpes au maréclial' Bugeaud, et celui de l'armée de
Paris au maréchal Changarnier. M. Boulay de la
Meurthe fut nommé vice-président de la république.

Tous les pouvoirs furent d'accord pour résister aux
factions qui cherchaient à compromettre l'ordre et à
jeter la nation dans l'anarchie. Une émeute ayant
éclaté, le 29 janvier 1849, le général Changarnier l'é-
touffa avant qu'elle eut pu déployer ses forces et se
rendre redoutable.

L'Assemblée chercha le plus qu'elle put à proroger
ses pouvoirs. Mais cette prétention la rendait impopu.
laire, et en présence des nombreuses pétitions qui sol-
licitaient chaque jour« avec plus d'inrtance de nou-
velles élections, elle dut se retirer et appeler le peuple
ê nommer une autre assemblée qui prit le nom d'As-
Jambme Mgislative (18 mai).

Cette assemblée était moins républicaine que la
constituante. Les légitimistes et les orléanistes réu-
nis en formaient la majorité'; ils acceptaient la répu-
blique comme pne forme transitoire de gouvernement
et étaient bien résolus de s'entendre avec le président

our réprimer la démagogie qui était encore très4ur-
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Le choléra sévissait cruellement à Paris etdans
plusieurs départements. Le maréchal Bugeudt fut
enlevé par 'épidémie et sa mort ftt un deuil poui la
France. -On apprit presque en même emps que le
parti démocratique triomphait à Rome. ILarmée
qu'on avait envoyée au secours lu Pape fit le siége
de cette ville.

Ledru-Rollin protesta contre cet acte qu'il appelait
une violation de la Constitution et organisa une
émeute pour le 13 juin. Il échoua et s'enfuit à l'é-
tranger. i Les trente représentants qui avaient pris
part à ce complot furent déclarés déchus de leurs
droits par la haute Cour de Versailles. On les rem-
plaça par des éledtions nouvelles, et pour assurer la
tranquillité générale, on créa trois grands commande-
ments militaires : l'un à l'ouest .sous les ordres du.
général Castellane, l'autre au midi sous ceux du
général Rostolan, et le troisième à l'est sous ceux du
général Gémeaux.

En 1850, Louis-Philippe mourut à Claremond. en
Angleterre (26 août), et peu de jnurs après sa filie, la
reine des Belges, le suivait au tombeau.

L'année suivante s'ouvrit par la destitution du gé-
néral Changarnier (7 janvier). A la suite de cette des-
titution, le Président forma un nouveau cabinet. La
chambre se déclara contre les hommes que le Prince
avait choisis, et la lutte s'engaga entre le pouvoir
parlementaire et le pouvoir*exécutif. Cette lutte était
devenue très-inquiétante et la démagogie en tirait les
plus grands avantages, lorsque le Président prit le
parti de dissoudre l'Assemblée et de donner au pays-
une constitution nouvelle.

2. CoUP D'ETAT nu 2 nficaensa 1851. - Le matin
du 2 décembre, les murs de la capitale furent zou-
verts d'une proclamation qui était un appel au peu-
ple. -Après avoir décrété la dissolution de l'Assemblée
et concentré entre -ses mains tous les pouvoirs, le-
Président rétablissait le suffrage universel -econvo-
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iquait le peuple dans ses comices pour qu'il se pro-
nonçat sur la constitution nouvelle qu'il proposait.

Cette constitution. qui était à peu près celle de 'an
VIII, fut votée par 7,500,000 suifrages Les élections
pour le Corps législatif se firent, le 29 février 1852_
Presque tous les candidats recommandés par le gou-
vernement furent élus. Le Prince ouvrit aux Tuileries,
le 29 mars, la première session de cette assemblée et
se déchargea du pouvoir dictatorial qui lui avait été
confé On sentait que la présidence decennale n'était
qu'un titre de transition et que la constitution nou-
velle devait avoir pour couronnement l'Empire.

Le 7 novembre, le Sénat présenta & l'acceptation du
peuple un sénatus-consulte en vertu duquel la dignité
impériale était conférée- à Louis-Napoléon, et rendue
héréditaire dans sa famille. Ce sénatus-consulte fut
approuvé par 8 157,752 suffrages. En conséquence,
Louis-Napoléon fut proclamé empereur sous le nom
de Nanoléon I1 (2 décembre 1852)

3. R&osz sE NAPOLiON III GUERRE DE CRIMÉE
(1854-U855ý.--L'rnpereur épousa, le 29- janvier sui-
vant, Marie-Eugénie de Montijo, comtesse de Téba.
Le commerce et l'industrie qui avaient été paralysés
par la révolution de février et les doctrines socialistes
reprirent leur essor.

La France, ayant retrouvé à l'intérieur son ancienne
prospérité, sut en même temps- faire respecter son
drapeau au de-bors. La Russie ayar-t tenté d'envahir
Pempire ottoman, Napoléon fit avec l'Angleterre un
traité d'alliance offensive et défensive, et ces deux
grandes nations s'engagèrent à -conserver à la Turquie
l'intégrité de son territ•ire.

La guerre éclata et Parmée- anglo-française flNt di-
rigée, soi's les ordres du maréch-i Saint-Arnaud et de
lord Raglan, sur Varna, d'.ù elle devait surveiller les
opérations des Russes sur le Dannbe. Le chols ra
l'ayant décimée, elle s'embarqua de nouveau- pour se
rendre en Crimée et attaquer le fameux port de' Sé-
bastopol.
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En mettant le pied sur cette presqu'île, Saint-Ar-
maud trouva le général russe Mentschikoff retranché
avec son armée dans une position formidable, derrière
la rivière de l'Alma. Il le vainquit (20 septembre
1854), mais cette victoire épuisa ses forces et Saint-
Armaud mourut quelques jours après.

Le général Canrobert prit à sa place le commande-
ment de l'armée française et s'avança avec lord Ra-
g1an sous les murs de Sébastopol. Ces deux généraux
ayant reçonnu l'impossibilité d'enlever la place d'un
coup de main, il fallut en faire le siége. Les travaux
de circonvallation commencèrent le 5 octobre, et le 17
on essaya inutilement le bombardement de la ville.

Les Anglais furent attaqùés à l'improviste par les
Russes à Inkerman. Ils auraient été anéantis si le gé-
néral Bosquet, arrivant au pas de course, n'eût forcé
les Russes à se retirer (5 novembre). On passa l'hiver
en Crimée. Le Piémont accéda à la convention anglo-
française et envoya, sous les ordres du général La
Marmora, une armée de 10,000 hommes que des vais-
seaux anglais transportèrent à Balaclava, où ils dé-
barquèrent dans la première quinzaine de mai.

L'Empereur Nicolas était mort presque subitement,
le 2 mars. Son fils. Alexandre Il, avait proclamé en
montant sur le trône l'insuffisance des armées qui
etaient en Crimée et avait convoqué le ban et l'arrière-
ban de ses sujets. La France et l'Angleterre firent de
leur côté de grands efforts.

Le.général Canrobert, épuisé par les fatigues de l'hi-
ver, donna sa démission",et fut remplacé, à la tête de
l'armée française, par le général Pélissier (16 mai).
Les Busses ayant fait sauter eux-mêmes les forts de
Kertch et de léni-Kalé et se voyant privés de leurs
principaux moyens de ravitaillement, tentèrent une
dernière sortie. Le 16 août, ils descendirent des bau-
teurs de Mackensie et s'avancèrent sur la Tchernaïa à
la faveur de la nuit. Ils attaquèrent d'abord les Pié-
montais, qui ne tardèrent pas à être secondés par les
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troupes françaises, commandées par le général Her-
billon. Notre artillerie prit les Russes en écharpe au
pont de Traktir et leur fit faire des pertes considérables
(16 août). Trois semaines après, l'assaut général fut
donné et Sébastopol tomba en notre pouvoir (8 sep-
tembre).

La Russie ne pouvant plus continuer la lutte, un
armistice fut conclu, le 25 février 1856, et un congrès
se tint à Paris (30 mars) pour rétablir la paix. La Hus-
sie renonça à son protectorat sur les Principautés da-
nubiennes etrà toute immixtion dans les affaires inté-
rieures de la Turquie, et il lui.fut défendu d'avoir au-
cun établissement fortifié dans les lies d'Aland.

Quinze jours avant la conclusion de ce traité naquit
le prince impérial (16 mars). Il fut baptisé avec la plus
grande pompe à 1Notre-Dame, le 14 juin, et il eut le
Pape pour parrain.

4. GUERRE D'ITALIE (1859-1860). - La France souf-
frit de la disette et des inondations sans que son acti-
vité intérieure fut ralentie. Le 14 janvier 1858, Orsini
et deux autres Italiens attentèrent à la vie de l'Empe-
reur et de l'Impératrice, au moment où ils allaient
descendre de voiture pour entrer à l'Opéra. Des diff-
cultés s'élevèrent entre la France et l'Autriche au su-
jet de l'indépendance de l'Italie. L'Empereur montra,
à l'occasion de la réception du corps diplomatique,
le ier janvier 1859, quels dissentiments existaient entre
les cabinets de Vienne et de Paris.

Le prince Napoléon épousa la princesse Clotilde, la
fille de Victor-Emmanuel (31 janvier). et la guerre
éclata, le 29 avril suivant. L'Empereur se mit lui-
même à la tête de l'armée française. Il remporta dans
cette brillante campagne les mémorables victoires de
Montebello, de Magenta, de Marignan et de Solferino
(24 juin). Les Autrichiens se réfugièrent dans le qua-
drilatère. Au lieu de les poursuivre, l'Empereur en-
voya le prince Napoléon à l'Empereur d'Autriche
pour lui proposer la paix. Elle fut conclue entre ces
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deux souverains, à Villafranca (11 juillet). L'Autriche
céda la Lombardie à la Fr<moe, qui la remit au Pié-
mont. Cette puissance s'annexa ensuite les Etats
des ducs de Parme et de Modène, les Romagnes et le
grand duché de Toscane, le royaume de Naples et la
Sicile, et céda à la France la Savoie et le comté de
Nice (13 juin 1860)

5 ExLiTIouS LoINTAINEs.-Napoléon III envoya.,
le 8 août 1860, un corps de 12,000 hommes pour reta-
blir l'ordre an Syrie, où les Druses s'etaient unis aux
Bédouins et aux Kurdes contre les chrétiens.

Les Chigois ayant persécuté nos missionnaires et
violé les anciens traités, nos troupes marchèrent sur
Pékinet gagnèrent la bataille de Palikaa (21 sept 1860j.
Deux ans après, nous f*aiions la conquéte de la Go-
-chinchine (5 juin 1862).

Nous fMes ensuite la guerre du Mexique, ou nos
tronpes s'emparèrent de Pu, bla et de Mexico. Maxi-
milien, prince autrichien, flat nommé empereur du
Mexique. Mais les Etats-Unis nous obligèrentà retirer
nos troupes, et Maximilieu tomba entre les mains de
ses ennemis, qui le luillèrent (19 Juin 1866).

6. DÉScaAcE nM NAPoLÉoN III -- Ebloui par tous
ses suocès. Napoléon IU déclara la guerre à la Prusse,
en 1870. Tonte l'Allemagne se crut attaquée et se sou-
leva. Nos forces n'étaient pas sullisantes pour lutter
contre des ennemis aussi nombreux. Nous fûmes vain-
cus à Reischoffen et à Forbach et la France fut envahie.
L'Empereur, cerné à Sedan, se rendit avec toute son
arntée. Le 2 septembre 1870 fut signée cette capitu-
lation honteuse. Lê 4, la déchéaace de l'Empereur
.était prononcée à Paris et la république proclamé@.

- aestiamaare.

1 Quel fut le vice-président prit-il la faite ?.Aquee époque
de la ré ublique? Quelservice mourut Louis-Philippe? Qu'est-
rendit le général Changarnier? ce qui amena le coup dEtat ?
A quelle occasion Ledru-Ilollin 2. Quelle fut la nouvelle cos-
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v- lrompmre? ton e r uS. Qui épousa Napoléon III ? nos succès en Clune ? Quelle
Quelle fut sa première guerre ? conquête fit laFrance dansl ex-
Quelles sont les victoires que tréme Orient ? Quels furent les
remportèrent les Français ? Par principaux événements qui se

qui fut pris Sébastopol ? Quel passèrent au Mexique ?4t le traité qui mit en à cette n.o A ui Napolqon MI déc a-
guerre ? ra-t-illa guerre? Quelles furent

4. Quelle fat la seconde guerre nos défaites ? A quelle occasion
que fit Napoléon III ? Quelles sa déchéance fut-elle prongm-
,Mt été les grandes batailles ga- cGe ?
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titution que le président pré- guées par nos troupes en Italie?
senta au pays ? Comment se Quelles furent les conséquences
trent les élections au Corps 16- du traité de Villafranca?

seatif ? Comment l'Empire 5. Dans quel but se fit l'expé-
ril -lw di* i d S l
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